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D^ L'IMPRIMERIE DE Ç. FARGY, 

khb db la TiUHUn^OC , M* g. 



PRÉFACE. 



' LETTRE A MON AMI, 

M. GASTON DEURBROUCQ. 



Jë crois avair satisfait. Monsieur et ami, à votre 
questioo relativement au grec ancien^^et à ce qu'en ' 
Europe , excepté en Grèce , on appelle grec mo^ 
deme; mais je prévois qu'en voyant la manière dont 
a été traité le sujet, quelque censeur s'écriei'a peut- 
être: Quoi! les Grecs sont venus apporter en France 
leurs interminables discussions? Si toutefois il ré- 
fléchit que le projetdiinxéricfuô.âD ç^éferfune lan-^ 




ques professeurs allemands^^çt iiui échoua alors con- 
tre le bon sens populaire, •yïpîit dêJéf.rôproduire en 
France, et que, malgré la défaveur qui l'a ïiccueilli, 
il a pu répandre des germes nombreux de discorde 
parmi les jeunes gens: et les professeurs de k Grèce ; 
mon censeur conviendra , sans doute , qu'il est juste 
de discuter cette idée dans le pays où on Ta vue repa- 
raître. Il ne sera pas hors de propos de vous pré- 
senter ici un Apperçu liistoriqiie de l'origine de ce 
système, et des éfièts qu'il a produits. 

Mais, avant d'entrer dans la. discussion de mon 
sujet, je dois' dire quelques mots de Tétat dés lettres 
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grecques ci de la langue de Platon aux diverses 

I 

époques. 

Dépuis Homère jusqu'au seizième siècle ^ on n'a- 
vait jamais imagine en Grèce que la langue des Hel- 
lènes diit dégénérer ou subir des changemens si 
notables qu'il fallût en réformer la grammaire , pu 
nous offrir de nouveaux principes à la place des 
vieilles traditions, La langue des babitans de la 
Grèce n'était pas uniforme sous tous les rapports , à 
cause de la différence des dialectes ; vous vous rap- 
pelez que nous avons discuté cette question Tannée 
dernière auprès de la fontaine de M. Budée^ fameax 
helléniste , dans votre retraite d'Hyère , ovv noua 
prouvâmes que ces dialectes ne constituaient pas^ac^ 
tant de langues différentes. Qutre k changement 

de quelq^içs.t^y^H^^ > coi^mhq vien a ^ et de quelques 
consonnôsy^^oUbie er *éil Ty^^'èxi z, ou it en <f, ainsi 
que de quelque^ déBOieneiiés de certains temps des 
verbés> et de dii^Iqufi^ ^ des noms déclinables^ il y 
avait sans dioiu^ iléis js^lfâ jenix>re qui variaient dans 
chaque dialecte ; cependant les hommes instruits ^ 
lés écrivains et les poètes , regardaient la langue 
grecque comme une source qui formait divers ruis- 
seaux^ qui se rejoignaient dans leméme lit sans altérer 
leur qualité par le mélange d'eaux étrangères. 

Les œuvres il'Ht)mère^ d'Hésiode j d'Anacréon , 
de Pindare> de Saph6> de Callimaqûe, dé Th«o- 
crite 9 les hyçines et les chants des Pères de l'Église 
grecque ; d'autres ouvrages poétiques , qui furent 
composés même après la chu(e de l'empire de Gons- 



l^iînople ^ en offrent des pf ^ves irréfraga))les. £q 
qffet, quelle différence trqnv^riesff-vous entre le^ 
Yets. jfnivws d'un poëme ëlçgiaqoe, cpmppsé par 
▲ntôkie de Gorba,^ Après k chute de. Gonstaati- 
Boplcy et où TaHleor . déplore les .qialhettrs de la 
Grèce: , r ' . 

Aebe/ova mut» EXty«^v 'ktHS' «florov yo6iê»f ' 

E^Xfict^oç ovlofAévijy 0-t»vTu;^n3v x^cécrs. 
Âdpec ZeO mpinyLov , adpse ^ivoc , olov ùkeirott * 
Mûpso ^v ÉXkàç y yLÙpeo ^ufffAopôiv , etc* 

et entre les vers des anciens poètes ^ si ce n'est peut*:' 
être par rapport aux idées et au style ? 

En jettant aussi un coup-iVœil sur les* ouvrages 
d'Hérodote , de Thjicydide^ 4e ^latoiv^ .de Xéno- 
phon^ et sur Cjeux:dQ§«P^k^s del'l^àse, et des 
écrivains qui ont vécu •â^an|\et ^ès la chute du 
Bas-!^inpiie , vous trouverez' là méù^é.l^gue , et les 
mêmes régies de gràm£pa^c^tEÛ$çs'{)aJt'tout. 

Une autre preuve y qui est aussi incontestable que 
la première , c'^est que les.péripatéticiens et les stoï-^ 
cie|:is^ qui ont posé Içs bases de la grajbmaire.sur une 
logique proiondén^ent raisonnée^p renfermèrent tous 
les dkleçtes dans uno seule graxmnaire y parce qu'ils 
ne trouvèrent . pas entre eux. de différences ^ssez 
grandçspour mériter d'être traitées à part. 

L'objection que quelques littérateurs étran^çrs 

nous présentent souvent , .et qu'ils tirent de l'in- 

. fluence des Romains dans les affaires politiqi^cs de 
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la Grèce ^ n^est pas difficile à résoudre. Vous vous 
rappeler sans doute ce que j'en ai dit dans ma 
Calliûfrezlz langue latine n'était^ dans son origfme, 
qu'uif dialecte composé d'après celui desDoriens et 
desÉoUcDs^ et base sur les mêmes principes que la 
grammaire grecque. Les Latins eux-mêmes ont 
prouvé que leur langue ne pouvait se comparer avec 
celle de Platon , quant à la perfection des sons et 
à Félégance du discours , ct^Cicéron nous en donne 
la preuve. D'un autre côté^ les Grecs qui ont fait 
tant de progrès dans la littérature^ dans Téloquence 
et dans la poésie^ ne voyaient pas chez les Latins 
d'inventions de ce genre, qui pussent devenir l'objet 
de leur imitation , tandis que les Romains imitaient 
toujours les Grecs , dont la langue était à la mode 
dans la c^ilale dk/n^nd^.— : . 

Il est sur J>ferfânt, en effet-, tte voir des Grecs ins- 
truits résider à ^onfeytfaâer de barbare la langue 
latine', dans Icars çcrfUijj Pwjùwewc Je yoïv^cv '^xb , ovr' 

(Denys d'Halycardasse, Antiq., pag. 76), et conserver 
les 'mêmes prétentions, en soutenant , qu'àTexcép- 
tiôn deleur langue, toutes les autres ne pouviaient 
êlré que des langues barbares. 
" ii'opînioTï de Denis d'Halicarnasse n'est pas 
juste, il est vrai, mais elle prouve d'une manière 
évidente que les Grecs étaient fiers dé leur langue, 
et "qu'ils otit cultivé la grammaire plus que toutes 
lès autres nations dont il« boulaient pdt-là se distin- 
guer'; or, ce sentiment était devenu si naturel pour 
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eux y q^'il fotistc encore de ijifjs jours. QiiiJqq.e$mo)s. 
lat^qs s'ip^oduisirenf^daps |e,langage d^s îpQurti^dpsd ^ 
Ckms^otÎDople.; mais ajit lije)i d altérx^r ridij^iopjç.d^^.l^ 
laagm grecciue,. ils lai furent ^ooini^ jît èe.iieve^j;; 
ipiîjit Ae ses désinçacp^î on, voit même jd^s, X,én<^,7 
pt^ça qveiigues ipots pcrssa^s^ qui.sa/is 4h^^®. 9? 
cprroDipçnt ni la ian^ûe,^ ni la Dsû^veté de .sol^ 
sty^; ^jsûl e^t à^renaar^uer ;qu€ les-Hellènes u'e,^ 
Rendaient jamais ^ans déplaisir des mots jélran^rs , 
Iprsque leur lapgue leï^ fojtirnissait d'équivalent ; i'ai 
^Oji^s mes. yeux la letlçe d'un évéque de rî[e de Naxos, 
^ui vivait eir i58o. C«i ppéîat ay^xjjt entendu dirQ.à 
ua individu du cette île Je mot italicn//2^/Wa, re- 
y^nu^jiO\xr Tc^of^o^VyOxx iiaoSriiJiOi en grec, lîcrit a.u 
premier notaire, d^. pajU'iarche de GonstantinQple : rj 

tûtf »Moy«axnpfrwv: ce^ grands rei^^enus qu^iU appetlçnt 
iotrada, d'après uijl langage bai^rbare., - ,> 

Vous pensez, Monsieur >, qu'il y av^it: de .l'ior 
justice j^ comme je viens^ <J^ le dire,^ à , traiter.de 
barbate la langue latine, blasée sur les mêmes 
principes que ceUe des Gre<?s , et . dpi),^ . laquelle 
avaient écrit tant , d'homme^i illustres j car enfin, 
vous ' n'ignorez pas que la. qualification de barbare , 
donuéetà une langue, cxpriip^ une irijégjiilprité des 
mots eux-mêmes, ou des. rapports qu'ik ont entre 
eux,:relativeiàBi;it aux règles d'une grammaire quel- 
conque, et que les ot^vrages de3 latins* ^'appli- 
quaient à des. règles positivés. Cependant^; vous 
pouvez lircr de oot exposé une coa&équoucc.bii,'u 
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jii^to : c'est que dies hûmtne;$ t^ regardaient oonmië 
Barbare une langtte^ qui netnéritài^ psdr ce nim^ 
ntepbuvatent envisager sans horreur cëllfe de^ïiiràs, 
dbntf le mot barbare ne sufiSt pas à rendre Krié*- 
hérence et la rudesse. Que si la langue dé Plàtôil 
s*ést prleserVée du mélangé . de celle de Gîcéron> 
certes^ ridiôme grossier des Musulmans ù^âùra pd 
iôftdlemënt altérer là langue des Hellèiies, qui rës^ 
tèrent toujours séparés des Turcs/ 

Peut-être est-il nécessaire dé reprendre dVn Ipeu 
plus haut rhistoîro des lettres grecques,' qnî'nVint 
jamais cessé d'Ijtï'fe cultivées depuis l'époque où lé 
chri^lianisnié a icotnméùcé à s^étendrè, jusqu'à libs 
jours. Tous lès littérateurs de' l'Europe n^norent 
pas ijùe des hommes d^un ^rand ' mérite, platotii- 
ciens, péripaléliciens, pjthàgorîens, et stoïciens, 
ont successivéïhent pfôfejsàé leurs dqclrîneè a Athè- 
nes, à Alexandrie et à Rome, jusqu'à la translation 
de l'empiré à Cbiistàtitiiiople. 

Lorsque la religion se répandit en Grèce, les 
juges dé l'Aréopage s'empressèrent de lui prêter 
l'appui de leurs suffrages j les hommes instruits y 
trouvèreitit un sujet digne de leur éio^quence^ et 
datant plus 'élevé, que sôû influente céleste' devait 
tégner'sWJ'lies grandis de la terre. Mais pendant 
qu'écrie régénérait l'Orient^ l'Europe occidentale, 
où là décadencé dé la civilisation se montrait par 
des révohitions Sans objet* d'amélioration, et par le 
mépris où les sciences et les arts étaient tombés, 
semblait préparer Fépoqac de cette ignorance, où 



rmvaâoa des barbares la laissa plongée pendant 
plos 4^ j^uit sièdes; G>œtanUn^ en abandon^iant 
Rojne à ses, faux di^w^ et a son cul^ sarmaé^ en- 
traîna a^ec loi toutes les forces d^ .l'empire >. et , les 
peuple^ diii nord de l'Europe fondirent sàr 1» çapitaLe 
du ^lond^i pour, . s'^n partager les dépquillejs,. Danç 
Wt interyaUe^ Jlef.It^ttn^ n'éleyèrent aucu^ inpnju^r 
ment à il'Jû^Qire, ni à l'éloquence 3 la langui» de 
jGicéron ^ de Virgile ^ négligée et mêlée à des idio* 
m^s bai;bares, donna naissance àuE langues modernes 
qui prirent une forme plus régulière yers le seizième 
siècle 

Si Von Tèut maintenant jeter un coup-d^côl sur la 
GirècQ^ on verria que la sucœssiQp des lettres et de 
la philosophie^ .depuis le siècle de Platon îusqu'àla 
•cbute du Bas^Empire^ s'est continuée sans interrup^ 
tion. Je présente ici un tableau rapide des princi- 
paux savans depuis Constantin )ja$qa'à la chute de 
l'empire. 

. Du temps de l'mipereur Constantin^ l'école d'A-- 
lesandrie 'florissait sous les successeur^ de.Plotinus^ 
Amilius^ Porphyrius et Jamblychus; à ceux-ci suq-* 
cédèrent Sopater, Édessius et Eustathe^ etcy qu^^ 
protégés par l'emper^aur Julien, maintinrent en 
Egypte y en Syiîe, et dans l'Asie Mineure, notre lan- 
gue et leurs doctrines (i); après eux vinrent Eusèbc 
le Myddien ,Priscus ^ Maxime d'Éphcse, Chrysanlhe, 



(1) Voyez l'Histoire des Philosophes par Eunapius^et sur 
les Progrès de la Philosophie ^ la Logique d*£ugèive Bulgaris. 
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et îet'attires. La secte d'Iamblielias était très-répaiMlae 
en Grèce; elle avaitforméPlotarqae déNestoniks^son 
fils Hiérius^ Syrien^ Prodas de Sjrie^ Marinns de Pa- 
lestine^ Agapins^ qui foi appelé dans la ^nite à l'école 
de Constantinople y Isidore^ Zénodote^ Damascos le 
Syrien, Ammien, Thèon^ct Simplicias, etc., qui 
successivement ont' professé à Athènes y jusqu'au 
quatrième. siècle. Je passe ici sous silence les pèfes 
^u premier concile, qui fut composé des évéques, 
philosophes et littérateurs, iThémistius, lâba- 
nius, saint Grégoire de Naziauze et autres. 

L'école d'Alexandrie, du temps du grand Théo* 
dose, était encore florissante, par les soins du péri- 
pat^cien Anatole, et des mathématiciens Théone,. 
Hiron , Pappûs, etc. 

C'est dans le quatrième siècle que vivaient aussi 
Théophile d'Antioche, Athènagore, l'évéque Iré- 
née, Panténète, Clément d'Alexandrie, Origène, 
Didjme, et Cbalcydion. Cette école célèbre fut 
long-temps un foyer de lumières; vers la fin du cin- 
quième siècle, elle avait cessé d'exister; et certes 
on prouverait difficilement que la langue était coi*^ 
rompue à cette époque, où, comme vous le savez , 
Monsieur, tant de grammairiens la parlaient et 
l'enseignaient dans toute sa pureté; où tant d'écri- 
vains, disciples du portique^ de l'académie ou du 
lycée, donnaient un nouvel éclat aux doctrines des 
fondateurs de ces sectes diverses. 

Dans le sixième siècle, existaient Énée de Gaza, 
Micliel Apostolos , Androni surnommé Kallicstc 
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Zachaisie surnommé SdbalastR{Uè'^ Aean .Pbalopoiie 
et d'autres, doiit on peutiyoirfeft/jwMns, et- la bio- 
graphie dans l'Histoire de-VÉgU^ îgrçcque. 

Dans le septième siècle , s'éleva p^rmi ;Lë9.|>ères 
de. l'église .grecque, la qui^slioci de ^vpir Itiqaelle 
de |a, .philosophie de, Platon (^U de oeHe d'Ariatote 
é|ait.la pijus cooforme aux dogmes ;d a christianisme. 
Plusieurs écrivains s'étaient oocnpos dé prouver 1^ 
pour, jet d'autres, le contre, sinon ayeo. autant de rai- 
son, du moins avec un égal talent. ^Jiauiême é^oque^ 
}es vers hexamètres et les v^erfeiambiquefif; furent 
introi^uits dans les chants de l'Eglise grecque, et 
l'usage s'en est conservé jusqu'à nos jours. Le3 q^ue^e- 
rélles sanglant^ dés iconodaste^ ne tardèrent pas 
à s'élever; et s'opposèrent aux progrès de la philoso-' 
phie; mais elles ne nu;isirent ni à l'étude 4^ la lan- 
gue, ni à colle de la grammaire. Vers le neuvième 
sipcle, sQus ks empereurs Michel et Varda, jusqi^'au 
dixième, 1^ philosophie d'Aristotefit quelque^ pro- 
grès, et les dogmes de Platon ne furent, pas tout-à- 
fait néglifjés. Au temps de Photius, plusieurs hom- 
mes instpits ,. Michel/ Psèlos et Léon surnommé^ 
le Savant, Wicétas David, Micliel d'Eplièse, Eus- 
thate, etc., rendirent un nouvel éclat à la littérature. 
KotrcMélétius, archevêque d'Athènes, dans spn His- 
toire de l'é^^lise, donne de ces savans un catalogue 
exact. Tout cela prouve que la lauî^ue grecque ne fut 
pas négligée jusqu'à la chute du Pas-Empire^ Chrj - 
soi^Pâs de Byzaoce, Georges Plétlion, Théodore 
Gazès^ Georges de Trébizoude, Jean Argyropbu- 



los^ Hèàébnm Cfh^kondyle d'Athènes^ Geocge 
de Sparte ><Y«OKMi Lâ^âms^ Gotistantiii LascaÂs^ et 
Marcos de Çimdid^ éK tous les Grées qui se re£agiè- 
mteiitiuàîe'TQiiÉ'sôât déjà connus. . 

Se dob f aird eâfcôre mention de Georges Schola- 
nus, sumiâttné G^nnadius y qui fùl malgré loi élu 
patmrehe de Goni^tanftiaople , par Mahomet Q^ 
cbuquërant de Constantinopfe. Ce vénérable prélat 
-a toutefois imprimé une grande tache à son nom ^ 
j6a hrùlaut les ouvragés de Pléthon lé ptaloniden , 
au «yfitèmé duqttel il était opposé, et en qui il voyait 
Mn rival; comme si l'incendie de tant de l^ibliôthè- 
*ques détruites par la main sacrilège des empereurs^ 
o^ par le calife Omar, ne suffisait pas à l'igno- 
rance I Cependant, dans la triste situation où la na- 
tion grecque était réduite, il prévenait les ol>stacles 
que le tyran de Byzanoe aurait pu mettre h Fins- 
truction de ses rayas. Mahomet II , qui avait avec 
lui de frëquens eijtreticns, admirait ses coimaissan- 
ces ; et ce fut précisément ce qui, le porta à inter-> 
dire Tinstruction aux rayas , par un firman envoyé 
au même patriarche, dont les prières eurent assea^ 
de erëdit sur son esprit pour le déterminer à défen- 
dre aux Grecs la construction des églises , plutôt 
que la fréquentation des écoles (i). 



(i) Cette substitution des églises au^ collèges fut coaque 

eu i8oS, lorsque l!église de Jérusalem fut brûlée, et qu'un 

grand nombre de villages en Grèce, priVés d'églises ^ adres- 

, sèrent des pétitions aux patriarches et au]( pachaa, pour 



?•»• 



de .dttt^ quelques hooiB^Bflbdft l^liffes q«A 
proiecttiÉent^n Grèce iuciceBsiyeBiti!^ içcf si» dtate 
du lif0-çmpire>. il Ile serait (»asiiiiatile dMexamuier 
tii peu. de ztiols^ i Lc^ oâ i^é ie$ Utk^ra^^ 
par. dialecte loaoédoBÎpi^ettUalecte^ 4^ alezBndnn», 
9% fjciiir nikn^ dire^ sons ipiei point de vue ilsênr»- 
sageot y dans ce cas^ le motidiâlede; s^l^lo*- 
qiii»ii3GideB!]?èm de l^Eglisé j^^ et 3« VinBueDoe que la' 
tri^otion;de8 iSe^tantû apn exereer sur le style de 
Iftlangaç gtfect[ué. 

. Poiyr TâH>udre la pHeniicn question, il ne faut 
q^ pareoaffiii les ouvisafg;es des ébriyaiii» d'Âlesan* 
drie^ pour moi > en lisa^ ceux de Clément^ de saint 
Âiuitiiasë^>de saint Cyrille /derSyn^sûs de Cyrène^p 
et ceux de ^aaiht Basile^ de saint Grégoire , de Liba- 
nius, j'y vois la même gramnlaire et la même langue, 
et si l'on y trouve quelques mots peu usités j^ ils sont 



t|uMls sôlîîcîlàssent au divan ^a permission de rebûUri^ tem- 
ple dû Sâttlt-Sêpnlcres ^ diâ ^ohàti'ùiit dés églises datis 
les vitlageisqal en inanf^iefet.'ii.e^dltiiAajteiiteiaM)lê les 
registres sodeiiS) y vit 411e, dans ie^ kati*i^érifs de Mafao* 
mat |I, te mot, église atnit été substilué à un autre mot effacé 
et qu*oa pe pouyalt pas lire. D'après cela, en permettant 
. aux Grées de bâtir des églises, ii pensait qu'il ne pouvait être 
accusé par le peuple turc de négligence ou de mépris envers 
les lois de Mahomet^ car la substitution du mot église pa- 
raissait postérieure à ce prince. On pourrait croire que ce 
stratagème fîit inventé par le gouvernement turc pour ne pas 
irriter le peuple; maist je tiens ce fait comme vrai et positif 
des évéques du synode qui ont eu part ùl cette affaire, qui 
même a été notée duos les archives de TÉglise. 
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teilemciilt l*àred quibne peuvent jadiais de^eair'car- 
rftcfiérîsliqiies; a une grande difierenbe. La désîiieoosr 
de. l^mparfait' actif ^ dboidracte len oôqdâ;, <|tie:le 
|>ejuplei g^ec eiuplofié rquiblquefioâs,: ejtccelle da. passif 
en .o'vTiaffKv;: è\tyà»tmAof^':hy^Vii&fXîùfsmf\; ^dolit lesPël<^- 
poDésiéBsfont ûsàge / mais xareiîieiit / nijéme'axrjçur-^ 
d'hûi^ soat des desiûeiDecsdorteBne». ^ -'^ ^ * ^ ; 
' Les MaGedûûieoâ; qui n'itaient qaa.ilesiÉdliens;^ 
:ii;aviaient !pas un dialecte bien difiereht; Jjons^oé 
nos grammairiens parlent des dii|leoteSy >cpmme 
\DUS le jsavez> ils enteodenit par-là. le changement 
^e$ voyelles ou dès consonnes pour lé m^aae'piot^ 
et j'ai dit^ dans maiCltUiapîe^ que les<Maoédciiiieiis^ 
4ians un graad nombre dé ' baots y au lieu, de (fl ehi* 
-ployaient j3:JBtîi*«rTc«v', Bspov&ciovpour^Wimîto*, *ip&v/-* 
xijv^ dé façon quWldl dungement de^pmivait pas 
corrompre^Ia langue grecq^e/basée déjà sûr desr^lèa. 
de grammaire. 11 est à remarquer qu'en grec un 
seul mot peut avoir la marque de plasieur.s dialectesji 
l'ai^ci^en gra];nipairien^HérabcU4e^ dans le. parlait rça»?- 
X^uOfiisv reconnaît quatre dialectes ; r[hBjf.y dit41^ est 
le parfait commun , xtvee le redoublement attiqvé^ il 
devient IX^ÀuSa; en ajoutant t^h, e, selon t idiome 
ionien y il fait eik^'kvdd; en ajoutant encore o, à, w, 
selon Pidiôme béotieny il devient et).>3Xou9a, dont le ' 
pluriel tO.yiloy&aiJLtv est^ par syncope éoliçue ^ etli^': 
ioi»6/Jiev% Ce grammairien continue même dç praurer 
que ce verbe est syncopé^'Cii s^appuyant sur ce que 
toute première personne plurielle en pev, doit' avoir 
une voyrlle clovimt (jitv; par conséqueut ce vorbc* fait 
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^t>vï).ou!^/jiev, et syncpp. èiT^TnkovBfitVj comme bdmQiiev 
de ItirTTrSoftffv; fafjtev de Terûcpciv , etc. 

Sans doute dans les dialecleis il y avait quelques 
mots qui différaient entre caii, mais cela, loin de 
corrompirc la langue, l'avait plutôt enrichie; et 
d'e-là provient ce qu'on appelle sjnonjrmie dans la 
langue grecque; sous'ce rapport, on ne peut pas 
dire que le dialecte altiqûe, par exemple^ est com- 
posé dé-mots qui lui appartiennent exclusivement. 
Ainsi les dialectes n'étaient que la niânièré d'ètpri* 
mer les dil^ers accents des diflKrentes contrées de la 
Grèce. 

Vous vous rappelez que Xénophon dit, dans 
i'Exped. de Cyr., qu'il y avait des béotiens dans le 
nombre des dix mille, et que l'un d'eux lui adressa 
la parole avec l'accent béotien : jSoiwnaJtty t^ 9wv)7. 
Cette distinctioti d'accent existe même aujourd'hui 
en Grèce, et' nous reconnaissons au parler les liabi* 
tans des îles, ceux du Péloponèse, de TÉpire, de 
rAcarnanie , de la Thessalie , et de la Macé- 
doine. - ' ' 

Tout ce que J Cl viens d'avancer prouve que les 
dialectes ne pouvaient pas corrompre la langue, et 
que leur différence était légère. Ils étaient connus 
de tous les Grecs, ^qui se fréquentaient entre eux.' 

Parler de l'éloquence des Pères de l'Eglise c'est 

loucher une corde un peu délicate, non par rapport 

an sujet lui-même, mais bien par rapport aiix. idées 

^ que les littérateurs modernes se sont formées, dé Télo- 

quence des anciens, comparée à celle des écrivains 



qioderiies. Vous savez^ Monsieur, que je me suis 
permis d'en dire quelques mots dans la prélace de 
mon Ortjtiophonie j ^naîf que dans le çb^pilre pu 
)'ai traité de U division des disGoixrs' des japo^f^is 
orateurs^ en chapitres et en paragraphes^ divisiop 
qui n'a pas été reprodnite exacteinent, même dans 
les éditions les pli^s soignées, où elle se trouve eut 
opposition avec les préceptes de la rhétorique, pr^ 
cçptes âç ces geqsqi^'oQ appelle i^Ttoro^n^. Mais vous 
n'avez pas oublié, sans doute ie ' paradoxe qn^ j'ai 
avancé dans une réunion de littérateurs éclairés q^e 
l'amitié appelait près de vous dans ^ votre agréable 
retraite, £t. comment en .e£^t ne se serait-on* pas 
f^tonné, d'entendre 4iro à un Grec (i)l qu'il ne re<- 
ti;ouvait<pas sous tous, les rapports, l'art de' parler des 
anciens dans les écrits des* modernes ; que les ou- 
vrages d'Aristotç et des autres rhéteurs grecs ne lui 
paraissaient pas avoir été ^^sez conipris ; e^ q;cie la 
traduction de ceux du philosophe deStagjjrc ressenv 
blait plutôt à celle d'Averroes qa'aiix traductions la- 
tines de Théodqre Gazes. Cependant ce paradoxe pa- 
raîtra moins étrange ^ lorsque les écrivains de ce 
siècle voudront bien se donner la peine de lire 
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(i) liorsque je publiai mon Orthophonie en - 1834» un 
homme de lettres la présenta à un helléniste académicien , 
qui, sans daîg^ner Touvrir, lui répondit : Que peut savoir un 
Créé ? Pourtant lorsqu'il Vagît de la langue, de la poésie, de 
la rhétorique et de la logique des Hellènes, je prends la li- 
berté de penser que les saTuns. littérateurs de l'Europe doiveht 
reconnaître que les Grecs en sont les juges naturels. 
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avec attentian les discours de Demosthènes et de 
Giceron. 

Vous pressentes ^ Monsieur ^ ce qni me déteitnine 
9 avancer une pareille opinion. Gomme f ai à jiarler 
4e Féloqucnce des. Pères, de TEglise grecqae^ je me 
vois obligé à cette profession de ][^rincipès , afin 
que l'on sache pourquoi ^e ne suis d'acconi' avec les 
' littérateurs de r£urope , ni so^ Forigine de cet art 
divin j ni sur son objet j ni sur la dçoEidence que Ton 
lui attribue ^ à partir' de Démétrius y de Phalère. ie 
me jéserve d'en parler ailleurs avec plus de détaU ; 
je vous dirai seulement ici que les igncrans profes- 
seurs de la Grèce, comme tous lès anciens célèbres 
rbcteurs de l'antiquité^ paient que la rhétorique 
renferme toutes les espèce de propositions et de 
questions que {'on puisse employer y de même 
qu'elles sont renfermées dans la logique sous un au*^ 
tre point de vue; chaque phrase rhétoriqu^nent 
parlant est susceptible du^TOur et du contre y parce 
que> selon les règles de la logi<][ue , elle ne peut être 
qn^affîrmatipe ou négative; que chaque proposition, 
développée selpn les jH^incipesde la rhétorique^ peut 
donner lieu à un discours ; et qu'enfin la rhétori-^ 
que, basée sur ce principe^ est applicable à toutes 
les langues et à toutes les questions; car ni les mœurs 
des nations, ni les caractères individuels, ni la na- 
ture oppressive ou libérale des gouverncmens, n'en 
change les bases ft n'en altère la direction. 

Vous voyez que je ne parle pas ici des tropes ni 
desjigiu'es , qui , n'affectant pas le sens des propor 
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sitions j ne sont >pas une partie essentielle de cet art t 
je parle de. ce qui constitue l'art lui-même ^ qui ^ . 
envisftgé ainâi> se représente d'une manière identique 
4ans tous les ouvrages des auteurs grecs , depuis Ho-' 
mère jusqu'aux écri^rains qui survécurent au bas-^ 
Qmpirç. En effets les argumens qàe l'éloquence d'U«- 
ly^Sje emploie dans Homère pour prouver à Achille 
de prendre les armes pour secourir les Grecs mena- 
cés' par Hector y en faisant valoir l'aVantage qu'il en 
retirera , sont les mêmes que Démosthénes emploie 
pour persuader aux. Athéniens de venir au recours 
des Olynthiens * assiégés par Philippe. Ces formes 
' $e' reproduisent encore dans le discours des Corcy- 

j^éens. aux Atliéniens dont ils sollicitaient l'alliance 

• Il 

contre les CSorinthiens^ comme on le voit dans Thu- 
cydide ; vous les trouverez aussi dans les harangues 
des Pères de l'Eglise* Le discours d'Ëiscliine cootre 
€tésiphon^ et celui de Démosthènes sur la couronne^ 
sont y comme vpus le savez , les chefs-d'œuvre de 
l'art oratoire; et, cependant les moyens et les ar- 
gumens en sont renfermés dans une partie de THécu- 
he d'Euripide; en effet Hécube«sou tient à Ulysse que 
c^est blesser les lois humaines que d^ immoler des kom* 
//i(?5, de même qu'Eschiiie^ dans son discours, avance 
que , c^est blesser les lois que de couronner Démos-- 
thènes. Ulysse objecte à Hccube que les cités pros-^ 
pèrent, et acquièrent le bonhew*^ lorsqu'elles hono* 
rent leurs bienfaiteurs. Et Denicfthèpcs qui , dan^ 
son discours^ Joue le rolc d'Ulysse, dit la même 
ciiosc : La couronne^ Eschinc ^ amme le zèle des 
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eitojem à concourir à la prospérité de notre 
ville (i)^ 

C7est aii^i que toos'orateurs avaieùt eonipriis; laThé- 
torique : et je suit encore à deviner quelle aliératioii 
on a pu remai*quer à ces prii^cipes dans 1^ ouvrage^ 
dès Pères de l^Eglise. Du temps de Libanius/de 
saint Basile et de saint Grégoire , Part oratoire 
était florissant dansr les écoles de la Grèce ; et ta 
critique que Photius a faite du style de difFéréns 
auteurs prouve qu'il Tétiait aussi de son époque. Les 
auteurs qui ont vécu dans la suite t Nicéphore 
Blemniide y George de Cypre ^ Nicéphore Grigoras ^ 
et JosepkBryennius^ contemporain des Piilédlogues, 
prouveAt aussi que l'enseignement en a été continué 
jusqu'à la chute de Gonstantinople* 

Quoique mon but ne soit pas ici de traiter de 
la rhétorique , je me vois cependant forcé â^^ Vous 
présenter quelques exemples ou Voji pouri^a voir que. 
les ^iscours des auteurs du Bas-Empire sont compo- 
sés d'après le même a^t que ceux àj^s sinciens ora- 
teurs. En jéttani donc un cpup-d'œil sur les exorde9 
de leurs discours^ vous les trouverez basës.surles pré- 
ceptes de la rhétorique des ignorans Grecs. Dans 
nos pauvres écoles de là Grèce on nous apprend 



(i) Yotts vous ràj^pelex saas doitfe ce que fe voué ai dit, 
que Démosthènes avait^ il est vrai, beaucoup profité des l^ltr 
ranguès de Thucydide,, maïs que les tragédies d'Euripide^ te 
poète qui a le mieux ^onnu 1er artifices dit style, faisaient' 
ses plm ehères d^lieesr ji^rTv-. ;> 
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c[iie Texorde doit se ^eQiiiposer de trois ou qafttre 
parties , ou de deux exprimées y et de deux autres 
sous-^enteodiies. Ouvrons les disco^^s de .Dëmès- 
tl^ènei^i par exonple ^ celui sur la Ghersonèse : 

• ^ ■"* ' 

l^ E^ei iiïv , (0 ébSpeq ÂÔYivaîoL' Tobi Xéyovra; âîcauxotç 

9^ A^<*ç Te xai Kepî xQtvây »?rpft7fAaT«i>y jeac f^e/^Dtanr 

3^ EttciiÎ^ ^ £vtoty ti fxiv fikwfuxiocy xi r^ s^tvidVt^ 
noT* «m'a itp^omai XéyetV ^ bfui^ itt toi; 7roXX-dw4 itAxôr 

Voyons maintenant Texorde du cinquiéo^e Dfs-* 
cQurs de Théodorite , Père de l'Eglise , ; évéque de 
Cyre , sur la Providence : . 

i* U(jyi toô' trotriToS TcSv oXwv îi nepi xhf Yj(itxêpav fiî- 

9c!)Tai> xaî i^^ twv Xoywv ^i JagxaX/iaç ou ^eîjSe •• 

2^ Tàçyip Tryiyis ràv iyepyeaiwv ^c7]vexd>s exeîBev Je- 

;(OfJicvoc y tiç iùvapiy tû X^P^7^ ^^^ u|xvov T:poafépexe ' 
3^ imiSi 3£ xive^ i:o71viy avakyrtaïav voaovvieç , tcSr 



'rt; yuttattùk , yki "diçii(ierépûL'ç ©tSèrMj; , iSO 3*603 'tiîi?^jbîf* 

votav lv«p)^û; fAoXa 7rpoç)acvo|xéj/>jv. ' ;:i^^.o^?':r^ vo)c«-:t 
" * ' ' ' t ^ 

W'jpst-qe pas ici ]e mêaxe ordrQ d'i^ee^^ ^t |a x^êipe 
construction , ou bîeo iiV verrîéz^vous qu'uq«.re;xi- 
contre 4«e au hasard ? Mais voyons.Isocrate : 

wv ^f^S', cîpnvïjç bif^ > A^aTdKtbi>$ '{;T^o'.©1^ûeftt)y'yA)^-- 
(Aâ^XcotA TTppàvxetv &|MV ntpr^yii.vft^ftuqit6l90fi;^9t^kii>*' 

Ajoutons encore le comniencement diù! troisiètne y 
IKscôurs suï- la Bi'oyideace/ du'ïriêrtie^ 'fèfé de 

I o I * • ... . , 

• ■ r t • j 

fiôBptii/(5cy'ica7lefo meix<Tf Voigc ferp^î^^'éti-'^^eerav^, Jfii 



Y^ç^ ^^^P ^^V^ ?^5Î^'^V^ exiâv o^fuétw jtti&xfc^.eiri^ 

iraSûv iircSoyXoç *) ► . , . 

|A€vo( , xai iûv '|3oé^vpc5y Hoypjâxm xhv voaov Se^aiiivot , 
xal7i^XfiQM<i.{dyi ^wcfleojv^- i^%y^pygiadfusifoi^, iwX^wVj jjii» 
iio3k%aywxSG^inp((fiv ^ tïÎjV,i ^Jt^lRoç èxccvijy frXny , «vof*^- 
y^di^fi(^|^ dvvafxlWv^ xoi ;ç4^ ^uj^à; .xa6^pÂ« amfivou , 

ipccavfiptoi xkeiévxtùv xb xai ^pattovroiv ^ xaê tciç Trovvipcic 

«VTOt(; li^ (fdpiianec TrpooTjvéyxapiev , ex ' îâv «:9f xr<<7C6K 
popcW TotôsK icipâSôr«oi?r«ç * :[.lvit d[i vpéppiÇ^v )oM9fdx<ji^ev 

àpptùGxtai j ] xai tpcTov avror^ xaracrxsvâfcrai re tmî itpofts^ 
i/eyx€rv tcgcppcv(j^g9^, . ^ ., . - 

Le^^jarticules jxp ^^i, ^ et les, phrases. intercalée^ , 
marquent l'amplification dans les deux premijçres par- 
ties: la phrase que j'ai mise entre parenthèses dans la 
3^ partie > .^&t celle que nos rhéteurs nommeixt ^ma 
viç ii^,tQ»i, 1 4^at TcMliploi o'ei^t pas to^QUi^ ^éc%s^ 
saire* Ma^fa^itTil encore |N3nfÇ9t\<|ueç^ ne.sc|it 

pas le résultat d'un art x <I^^d^ 4^H^ ,%!l^j^^^^?P^ 
dans le discclurs de ])émostbènes~.contre Timocraîtea» 
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£lXoc TC( avw • ttXytv aùtoc oOtû * . 

tiïv TT^cv, Tiapa irdEvtaç Toiç vofAOUç vofAov tMviyiuv ^ 
out' iiTitij^ecoy , oute Jcxtfiov , â «vJps; ^ixadtai ' ( Sç lô 
rà f&£y . • . phrase incidente^ jusqu'à o toutovc vofxoç.) 

3* Oux* îva xotv^ Tc xifïv iroXtv àyeXiJojî ' ( n&ç yip , 
tç^. • « phrase incidente. ) âXV ïvx tâv ttoXvv x^iiuov 
vpêc ttveç éxxexap9r(()fAév&>y • . * 

! 4^ Ka( TOffoûtov pâov êffTcv c^iix iivàc d'epaireueiv , 19 
T(ii)V hyxzlpm iuxl^y Ttpotaz^aécct , &çzt ovioç [liv ïyiti 
«ap' execvuv ipyipiov • xac où irporcpov ToiKrov écaYiveyxey 
vtcip «ytâv TOV vd/xov • c/xoi ^ iv x^^'^^N virèp û{X(Sy fàO* 
ô xiV^yvoç.* TooroÛT' a7rlxoi>toG Xa&rv Ti Trap* vfxcSy». 

Ici Démosthénes a renversé Tordre des parties , oe 
quil fait souyent pour cacher Tart; la troisième 
partie devrait être à la place de la quatrième. S^ot 
!Pasile, dans son Discours sur la Tristesse^ a observé 
les mêmes principes» 

1^ Orov Jotù xat xo xcexoy eûo^oufAevov- ^ 'xac tity û/x<« 
tipov tii^xiSeioLy xexfAY)xiirav xac cnzayopeiovaav irpo^ to 
ouv^x^^ TÛy £7u>}p£iôi)v^ iOvyLioc^ TrXyipoîlpat. Oxav ^è tto^cv 
tJ7V iityakrty y^ûpct xov 3'soîil éyyoyjffo»^ xai ott oS^sy ôyop* 
Boûv Toù yaztppAyyiévouç f mai Ayxt^dif SiTtaiovÇj ovvxpi" 
Stiv tr ûnepvjjyayouç I xài xadatp^îv «tco dpoyuy ^vacrt^ç^ 
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raiera ftrcai 39 avTtXyj^iç.^ x«t p\j}(,ji^^t€koç (aïo^i 17 fiyxof 

^o^ ït'ç y)ip pi3T«c «fîSxfjtavTivpô TW. ^vj(Ti> i ziç o5t«. 
Travte^wç. ...... 

xac Xoyoç ebpeBeiri toffauT)7ç au^^opcc; taxpoç; oDA 'siffif 
ô^uyy}v tSç iiapSiaç fiov xa9' oaov ^uvatov ^ ex tyJ^ 9&>v>3Ç 

.Aj<Hit^ .4Jie[iKHi¥eaiiXr exemples-^ tiré» des autres 
açtei^r&y, me p^paitrailt indtile ^.parce que les règles 
de l'art sprepréfieutont les moines partout ^ dans les 
exordes , dans les preuves ainsi que dans les récapi- 
tCiiationâ: : ' 

Dé tè^ que* je tiens <f avancer sur l'art de par- 
ler , vôtts' pottvei , Monsieur , tirer les consé- 
qifences* ânirvaiites r ï<* Tous lés ébrivains, depuis 
Périclès jusqu'à l'époque désastreuse du Bas-Em- 
pire, .guidé* par les memeé principes de l'art de 
parler, n'offrent d'autres différences dans leurs écrits; 
que celle du stylé , celle de l'ordre plus ou moins 
exact des argumens , et celle de la matière qui fut le ^ 
sujet de leur éloquence ; 79 S'il est absurde à quel- 
ques littérateurs modernes , qui ont l'ambition de 
^ disitingûèr ponime tiovateurs , de se déclarer con- 
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tre des règie$ établies depiiis laog-t^nijj^s , qai 
soQt le fruit de rezpérience et de la réflexion , et 
doDl les hommes ont trouvé la source dans la na-^ 
ture de^l'esprit humain , il est bien plua ridicule « 
qu'en se déclarant contre ceux qui écrivent d'après 
une méthode quelconque j et tout en blâmant 
l'ipiitation comme une servitude de l'esprit et 
coqame wae sup^rstUioF^ stupide, ils se soumettent 
à cçUe sentttude et à cette stupidiié^ lorsqu'il s'agît 
d'écrire et d'exprimer leurs idées; 3^ Enfin > l'art de 
parler a p4^cssair^jnedt pour base use ^ogue régu^' 
lière ^ comme le fut celle des Grecs jusqu'à la fin die' 
l'empire de Bj^zance. > 

\a traduction de la JBible des Septante y dont le 
st^le n'est peut-être pas trés-pur, n'a pu avoir une si 
funeste influence qu'il ait altéré la langue même. 

Si l'on traduisait mot à mot un ouvrage d'une lan-» 
gue étrangère- en français ^ vous diriez aussitôt : Je 
comprends les mots^ mais je ne comprends pas le sens. 
Les traducteurs de la ^iHlê craignant de s'écarter 
du san3> ont traduit littéralement plusieurs -passages; 
mais les Pères de l'ËgUse ^e $ont eSbrcés'ile: les ex- 
pliquer , et de là tous ces çommeotaires de la Bible. 

kxjd reste dans les prières de l'Eglise les passages 
de la Bible sont rapportés coaune des citations ; 
lorsqu'ils deviennent la base des prières^ alors on 
n*en prend que le sens ; on le revêt des couleurs du < 
style ; ou le ])lie au joug dé la grammaire^ comtpe 
nohs lé voyons, dam |es thœ^rs.et dans les hymnes. 
Les Psaumes de David sont d'un usage fréquent dans 



aotre. culte ^' mais comme ils sont tKvisës en versets j 
indépendans ' les anfif des antres , dans le cas où 
leur construction n'est pas conforme aux règles de 
la grammaire , on s'en aperçoit facilement. 

Revenons à la chuté du Bas-Empire. 

Le si^de de Gennadius y patriarche de Constan- 
tinople^ avait aussi ses savans et ses littérateurs ; et 
nous voyons dans les ouvrages historiques que nous 
ont laisses, des Grecs coniemporaihs, que le patriar- 
che Josaphat^ qui lui succéda, avait appelé à Gojos* 
tantinople , de toutes les parties de la jGrrèce, des 
hommes instruits pour professer les lettres grec- 
ques y et entre airtrcs Jean Zjgomalas d'Ar^os ; et 
ydid comment son fils Théodosé s'explique à ce su- 
jet dans une lettre imprimée dans l'ouvrage Turco-- 
graecia : 

Xlatrip IroavvTi; o £fxèç , ^xac iytù ^ Sftùv iStkfpv Ivei ^ 

%l hnaiiQa. » iitdcavxoi; tou iytmdcxou Txa,xpiocp)(ou %ox€ 
Kvpov;. IfOàtaAf y td)v luxOrifucTCùV Ivenev y cva fAcra d'à tecOxa, 
6 iitôi iten^ip • k«( èmdixaxe rriv EXXi^uv '^uviau xac ré- 
yynv. 

• » 

]N'es(t-il pas étonnant de voir quelques beaux 
génies s'occuper des lettres dans un moment où tous 
les maux accablaient les malheureux Hellénesl M'ont- 
ils pas mpntré même à leur décadence cette passion 
pour ' la science , qui a toujours caractérisé les 
infortunés habitant de là terre dassique des arts ^ 



xxxvi) 
Le {wtmrehe Màzimui , qui vivait en i48o , fut 
surnommé télijijiient, '^ vëcut ' honore "du sultan. 
C'est à œtte i^oqne que Ton traduisit dans la langue 
arabe les Godes dés empereur» dé Gopstantinoplé^ 
' par ordre du sultan ini*mémë , qui paraissait avoir 
quelque considération pour les gens instruits y 
it/énu Si xù\>ç lîô^oiç , xflu fi&Xkov iovq iifiexépovç xûv ;fpr-' 
frtioemu. I/ftrchevéque d'Bphèse^ nommé David ^ est 
cité comme îm homîsie éclairé^ ainsi iqi^e celui dé 
Salonique^ appelé Niphon , qui fiit élevé en iSto à 
la dignité de patriarche. v 

Vers ïe seizième siècle, Gabriel Sébirus, Me- 
létius Pigas, qui fut nommé patriarche d'Alexan- 
drie y Maxime Margoîmius , qui fut aussi nommé 
évéque de Gy ibère, et qui ' passe pour le meilleur 
des écrivains modernes, soit pour la pureté du 
style , soit pour l'étendue des connaissances , et 
plusieurs autres savàns secondèrent , autant que 
les circonstances le permettaient , l'essor des lettres, 
grecques. ^ 

Vers le dix-septième' siècle , Gyrille, surnommé 
{jucar > élu . patriarche de Coi^&;tantinoplp , aug^ 
çienta l'émulation qui donnait aux lettres une nou*; 
vclle vie^ ses rivaux, jaloux de son mérite , s'en. ven- 
gèrent en Faccusant d'hérésie, et l'amour de la 
vérité causa sa perte. 

Dans Ip nijême temps parut aussi Théophile Ko- 
l'ydaiéu^ d'Athènes , auteur de plusieurs, ouvrages 
philosophique^ dans le système des péripatéfi- 
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cieii3 (i)..1M(4ifr les ouvrages de oe ^raïul.bottBie ne 
sQQt paslesseuk liieofails qui lui «éciteiitlarecQa** 
Daii$ai)çe[ de fia patrie ; plusieurs de. ses idiscipks^ 
répandus dans les villes de la Grèce., y ont enseigné 
avec distioctiop 1^ lettres grea|aés, et »la philoso-^ 
phie des pëçipatéticiens^ et ont ipopulariaë les doc «^ 
trinea qu'ils avaient bétitëes de leur maître* Aasti 
quelques uns d'entre eux dûrent-il» à (leur insUiao- 
tiqn 1|L dignité épiscopaie. Tels fut*eBi Denis^ Tar- 
ch^vé|f}ue .de Mapolie , ,Nectarius^ patriarclie >de 
Jérusalem ^ Jean de Byzanoe ^ Germain d'Etolie. . 

Dans le dix-*septième siècle , File dé Scio a produit 
des hommes très-instruits , tels que Georges y sur-- 
nommé Coressius^ Paësius Ligaridés^ qui a professé 
avec succès à l'école de Jassj^ en Moldavie ^ et An-, 
toine , surnommé Goray ; les pdes que ce dernier a 
composées j prouvent jusqu'à l'évidence quePindare^ 
après ta at de siècles^ pouvait avoir des successeurs 
et des rivaux ; et Tode adressée a l'illustre chance* 
lier dé France, d'Aguesseau^ n'est pas indigne des 
plus sublimes olyuipiques. 

L'île de Candie a vu naître AtlianasePatélariUs, 
et Gérasène y dont le premier* fut nommé patriarche 
à Gonstantinople , et l'autre à Alexandrie , comme 



(i) La logique, la rhétorique, et ua ourrags intitulé: 
im(T7ok(xpiovj dont on se sert dans les écoles de la Grèce; ont 
été imprimés ; j'ai vu encore plusieurs autres manuscrits des 
euffuges de cet homme célébré' dans !*ënciênne école de 
Sillonique ; ees manuscrits n'ont pas été impMiéSé 



sttccesbsrar lie Lucàr y- OéfésèneVbcfaos 'ci Kalon- 
âèê, tœ» hommes d'ane grmde éruditidn. -' ' 

IMe de Obj^pre^a damé le joilrà Hiltiimi KigflUs 
qui. a (âûisè de fiës' Tasteftèomlâièsances, ftttnomnré* 
arcllevéque de son *pajs natai^ . « 

' A lam^oie époque TÎvIitt hffom Sébastos de Tré-' 
bksottde^ qui aidait professé d'abord arec distîiiemih; 
k rëoole de Constanlinople et celle de Bucarest r 
Eugène enseigaâit en Aearnanie y et Chyssautlie en 
Épire ^ d'aix>rd dans là ville de Moscepolis ^ ei 
I^bs tard à T^^cole d'Arta; Cette éoDle a ételeconde 
# en savaoDS distingnéis^ parmi lesquels se soot fint 
renlartfoer. Gordius^ Aihahase^ et Gérasséiiey qbi 
fat a)>pelé à Constttitlnople pour continuer ses 
n^ee fonctions* 

De la! ville de Verria , en Madédoine ^ isst sorti 
Jean ^ Sumonmié Gatunitis ^ et d e là viBe de Naonssa y 
Aoastase > surnommé PMloponos^ 

Vous sentez ^Monsieur y que )e ne parle pas ici 
de diffébèns professeurs qui -enseignaient dans 
toutes les villes ou tous, les villages de laGréoe^ yt 
me contente de dter ceux doilt la réputation est la 
plus vaste et la mieux fondée. 

Le dix-bttkiéme siècle fat bien' pins heureux pour 
les lettres grecques* De l'école d'Acarnanie y où pro- 
fessait Gordius^ on a vu so^r un grand nombre 
d'élevés. A cette époque vivaient aussi Chrjsanthe 
, Nota ras du Péloponnèse^ à qui ses ouvrages phi- 
losophiques et mathématiques acquirent un grand 
iiom y . et Alexandre Maurooixrdatos ^ que ses . con- 



I t 



naisMicM etevèfeiit à Ut dîgirité d'kitèrpTéte de 
h Porte ^ .et qui bous a hàaaé un .'gtand nombre 
d'ottTràgoi ; il avait éttCooMg^ les lettfe&^ autant 
ijpm la faveur du fultan- loi penftetlait de le faire , 
et les bemmes instruits ftrtmvaieiit^ en lui on proleG«- 
teuf ^édaire; son exemple et -ses leçons foirmereikt im 
griund nombre d'âèves.^ tds que Bîssaripn Maoris 
de Jawba'^rét' Jacob Manos d'Argos qui , professeur, 
au coll^e^de Constanlj^ople, y reçut 1^ titre de ékef 
des philosophes contemporaàQS.'Le' mâaie sièclea rà 
nâitve Iér«>thée:de)ByKànoe> Deiûs Mantôucas de 
Gastotie^ Miiéletius évéque d'Athènes , Kallimeas de 
l'ile de Haxos^ Jërémie KakAvèlas , Abrafaam^; Ni* 
oolas . KdU&aquis , Thoèms Katànis y Nicplas G^m* 
mnéne, tous dje TUe de Kandy ; Miniate de Géphalo^ 
nie.^ Antoine de Cor fou ^ et Antoine Katiphôre de 
Zanthe. Dans" l'école de ^ Patmos florissaient Afacai- 
réus et Gérassène; dans celle de Jaàina ^' Çougdou- 
ria , Methodius et Balanos ;. dans celle de Bucharest, 
Maneosv de Tilede Gypre, George de Trebisoii- 
dé > Alexafadre de Tournabe , ville située en ^hes* 
salie^ et plusieurs autres que je pourrais nommer.. 

Gependant^ je n'ai pas dà passer sotis sileaoe £u- 
f;ène^ surnomme Bulgaris^ et JNio^hore Théoto- 
quis ; le dernier nous a laisse un graùd nombre d'ou- 
vrages sur les mathématiques et sur les autres scien- 
ces, qu'il a enseignées à Goribu; ilaaussi formé un 
grand nombre d'élevés dans les principes de la rhé- 
torique grecque. Mais £ttgèae ^ entraîné par l'éten- 
due de son génie , avait embrassé toutes les scienees; 



apt^^afiK»r «eheW les éltûks cfWd tious ûp^élont ê^ 
x^xXcayptirn;: la grammaire, la pôësie> ladogîqik^ 
et la.rllélorîqtie^ aupr^ de Gorditis ; apr^ »rdir ^par^^ 
coUro l'Ëarape> où il ëtadialessoieDcésyil tetôavtia 
en Grèce pour y'répaij^dpe ses cdtinâissaàoaB^r |1 âyaii 
pvafe88«:àMbscopolisyà Jaanuia^àl'ëcolediiMotit^ 
Atbb^y et eofio^à Coastatitinople; deià> so^rtaientde 
sMMflabreiHft ââves', >qtti se reiïdai^é^ dans difiëviAilM 
!7iUes et vilia^esk de * U Gtiée^ pour y pro|M(ger le# 
lumières des. l€Jllres.et dek s€ient5es$'la Grèce entiéirè 
a regreHë le départ da ce :gmtid'!homme> que deb 
«Tènenàens : |)olLlwqu6s forcèr^at à* se 'refttgidfMéti 
Russie. Sa logique, sa tuetaphysique, les^ eâvràges 
-matJtâmtiqùès. et pbysiqu^s qu'il a composés y mi 
q^filatradoils, ainsi que la traduction djâ l'Éiï^idè 
•de^HfMgiiilç/ ^ veès 4ietaâiètfesy^itc'iiaiPH>fdpe d'^ 
iSb»(^érftti^Ge ^Gâtheirîiie^ t^ki^olgi^eut de ' l'ëieudite 
4(9 se&voonDaissd^cef ^t> de\ la flexibilitév de \sdii 

•:TeV:esi W:tBbleau abrège de quelques faowiiies 
iDs^uiisqui;SQGeessiteiiient ont professé- éu^Grèee, 
j wqu'à ' BD» jou|«> et^' qai^ ont- conserva la laug^ 
' d^Hosière- tt de Platou; en observanît) dans leurs 
éadtsy les/rèj^lÊS^ de là- grammaire grecque. Reaie 
maÎÉ^ieuaBt à^ jeter 'du' icoup-d^cm! sur l'histoire -dû 
^ec qu'cHi appelle modétne. » . . 

Depuis Homère^ comme je l'ai déjà dit au comitten^ 
cmietit de cette lettre/ j cisq*u^aa Seizième ^eéiéi les 
'HellcSDcàigèimrèfeiit ee <^'oli>a{>t)elle'^re^ m0déiifê^ 
midacil^ .couvrirent bien qti^ lé' laMgajg^ du. p0»^ 
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ph M' A^tiagttiiit die, la Japgiié étni^a Je v^réiiiapr 
«vMt qbelc^uè^tiri^liUviW^^ fioit àbauM de diâeceM 
4îa}eatiBS^ 4^ ^'j tr0tty|iie4t /coafoaduf^ -Mit! parce 
qw le peuple, privé (d'ioriruotiov^- ^rrpouva)fc y 
. appliquer U» règles de la^; gffii|Kiiqf|iwe« yevsfilà fia 
4a ^itàééooie, éiédo,, U foimatioa des iangôat n<mf 
villes derl'Êuiô^ obddeoiale excita la curiosité' des 
mw9iMi . on obf r c)Mt à savoir quel .était le langa^cki 
peuple ^^iDi'ant de^ la G^ce ; ei Martkui» Crasiiùs 
i( profesiK»' in Ajcadewa TyhiQgensi) y adressa une 
lettre a jUu grec^iliomaie de teUres^Théodose Zygo^ 
malaSy.qui avait été.p>'eii»iêr.nalail!é4uipatinarclie 
de GQWtantioQplej pb^rlui demaDderdeaDUirrageis 
fiu des dietiooQaii^s;quiTeiiia](ivas$e»tJiaj^oiBieiàcla« 
tUi^ dtl gvec vulgaire. Théedbse .lui cépoodît i çt4e 
fm4f^k c^' four ,per$<m^ m ^^étml m^ciq^é i^f^m^ 
mllefichosâSf 0t (fim^ qUandikùhpaiâraii^^pùuifiçe^ 
M pourrait s^en .oc^up^r :\ 'Ktfl .^ÊÉ^m éjckw t^c 
^f&(i!)^ovç ff^vfiç f h XêIcxoû ^ ïgQi , ov^èv toioutfai itnk 

W ipyûv 7rp9igojAfv»< (.Voir, ^a Mettre da«s Toirofage 
^!£tti^gr8ecia , pagt 4^7» :]t. ^ygomalfts avait traduit 
Itii^ipém^ qudqu^^ lefitra^ en grec vulgaire ; c'esl»^ 
à-dire dans un langage, ^mi-patoii ^ etcm peut)le«^ 
' voirdaïas cemèœie.Qùvtagei. » ;; •. i .• 
. y^ il e^t à remarjupr îq^'il t^ Pavait fait qu'a 
regret^ et cj^u'il regardait; <xinimè..lf m llaré^1^ 
laii^gà qui 9'était pa^^ soua tous/ liia rapjpoitB^ 



Gonfcnrine taux régie» > ^rasBioiaticates. H s'écriaii^ 
aTaiit de commenoer d'écrire s itôç ov ihf ^pS«pt)v 
ypob^aifjLif'dit^f^ô^f' «t ee notait paé sans raison ; car 
si L'oD- disait' à un Français : écHi^ez-moi Irlani 
votre langue p ^n f mêlant de^ïocktions pàtblsés ?. 
iljr^ondrait^ sans doute : ipi'ai-fê à démétèr a^c 
un jurgofy informe ? ( voir pag. a38 , mêihe ou- 

* Cependant cette idée n'a pa^' ëtë* entièttément 
lusalisée ,; parce que , naéme sons le joug^ dé l'escla- 
vage , les Gï*ec» désiraient vivement de connaître 
leur langue écrite. Zygomalas , lui-même, avoue' 
que les Hellènes avaient un amour naturel pour lés 
leitrés , quoiffue ton manquât de moyens d^instruc'- 
tion , sîous unjoùg tjrannique } mais- ils priaient le' 
eièl'dè leur donner, la -liberté \ et de les rendre à 
leur premier état: TS ^'«xrTtov, dit-il, ZxiôLViMùû.t!iiïzii 
TOi^' topawouvrwv ittvoLt^ iclhv 9t:ixtxtlkkxot eiôiv\'oî rôti 
r&R^ii xaùxotç ivtiY.ovTntq f Erav StfMxockcu tix^^^'i tôSv 
IL^rqxdxféi^y^oiySéHiv f iiixiiv ivoStrav ^ &<; dfjizbte; tw ÉX- 
Invi^i yhù thyiveiav , )eàî tnv xprfcriv , xat S-foiy twv 
T^^v adTÔ3v • a itkîovzxv^iiardt ihi 3fe69ïv 'cfXTTsyiDcoTa / 
xdti cr;je J4v àveldlentta. • xi véfti 9i tûi/ lîrirfb^ffatvô'i/Twv 
xcéO^ iliépeh xn/iifoptaif', xiv ifkiov x&v xcCkim touT&)i; ^ctâ- 
ireiv o6x Idc, xai ttjv ffo©wti> 5aXXe(v • S^e^ç ttots Sveaiv xat 

Le même auteur ajoute, qii*à cette triste époque 
il oontiais^ait soixante professeurs ^daiis^difféi^ens 
villages et villes de la Grèce, f^bir pag. â i6 ) 

Telle ftit , Monsieur '/la première origine de rltfeé 



à^ i gfW . mo^emâ; , nnôs perjonbe jDe s'oeca^ de 
compo^r ni grammaire ,,m dictionôaire de- ce taa-^ 
ga^e; car il n'^y ayait pas ua^ assçx. gr^ad^ diffé- 
rence entre le langage yulgaire et la langOieécrite^ 
pQur qu'on Sj^ptit \e besoin d'en donner des r^lea 
distinctes^ Pojii^l^t (ietté idée prit tpute.la. fosg^e 
d'unp^reaUte au^yèux de ^E^rope^oqcidental^9 Ipran 
que le système de la ridicule prononciation d'Eraamo 
s'y rjéj{|i|idit ,; . f^ivorise* par l'inflaence qu^raieut 
.acquise à souauteu^r ses querelles religieuses, avec 
les doctrines dç Lutlief : et; certes la pronoiici^tiQa 
d'Ërasme fait empire à une langue tout-à-fait difie* 
rente Ue celle des Grecsj tandis qu'en s'occupant de 
leur^ gr^i^maire cla^iqu^ , les Hellèq^s regardaient 
la langue de Platon comme leur patrimoine. 

Fendant qu!en Grèoe^Voi;! apprenali^ainsi sa Ian--> 
gue di|ns la grammaire aincienne , en I709> un mis- 
siopnfirei. Thomas Farisiniis, qui av%it parcouru 
quelq\ies îles de la Grece.^ publia à Paris une gram- 
maire intitulée : I^ouyeUe(.Mélhode pQft,r appr^nd^re 
les principes de, la lauffâe grecque vulgaire. Cette 
grammaire a servi de modèle dans la suite à toutes 
celles que Fon, aplufif ou mqiAS calquées suç l'ori- 
gnal; de pareils ouvrages, sont ordinaireqient plu- 
tôt un objet de ^piecalation qu'un. service rendu 
à l'instruction, et surtQjut dans un pays où l'ou 
aime la nouv/eauté. L'auteur avait né°;li£ré de cher- 
çh(ir dans les locutions du peuple grec^ à^^quel 
dialecte ancien oh^ue mç^ appartenait .^ ; et de 
reconnaître ainsi . la trace : de ces légères dévia- 
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tk>dt ; c^ëlàit pourtant le moyen de »e ^niFaiq^]:^ 
rqùe Içâ debx langages de'peodaieAli de la m^ms^ 

' . Vers, le milieu du I7« siècle, les rélàticMis de9 
Grecs avec les autres peuples de Vfîuropefoï^ent bieq 
plus frequeû tes tyi 'aupArayimt^.etun gfrand nombre 
d'Hellèues s'établirent uatis' diverses éxtés d^TOcoi- 
dent -Quelques-uns d-eutre ;eux vbalurèut se dis- 
tinguer par 1 ur savoir ; mais plus iQslruit$ dans les 
labgués étraugèrès que daqs le grec ,~ils publièrent 
à peine quelques opuscules , ou quelques traduction^ 
d'ouvrages scieutiiiquçs^dans un lang^igeoù des locu- 
tions du peuple ignorant de la Grèce, se trouvaient 
mêlées à çd es des idicmes qu'ils traduisaient. De 
pareils écrits devenaient inintelligibles ^ non-seulc" 
ment pour le peuple, ^niais encore pour les liomraes 
instruits de la Grèce^ Eugène , dent j'ai fait men- 
tion plus baut ;^ àt aqua avec iTeaucoup de vivacité 
.ce système cbimérique de style , dans sa Logique 
'publiée à ^jeipsicken 1765, et que les Grecs regar- 
dent cpmme un chef-d'œuvre ,' où il s^vança que 
celui qui désire mériter le nom' sublime de philo- 
sophe, devrait d'abord bien connaître la langue 
écrite ; Câux donc , dit-il , çui , dans un langage 
irrégulier y mêlé de termes philosophiiques y se fiaU- 
ient par-Aà d^ai^oir acquis des connaissances uni^ 
ji^erselles , sont des philosophes ignorans ^ et qui 
joignent P audace à V ineptie : rejetez donc ces hro-- 
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. ifhunàÈ' iftâ i>éus^ f^mttni là phila$QfJU6 ( i) dâm 
MP lahgag& informe y et. oecufi0t^^vùus bien dgi uetnf 
langue grecque , dont la connaissante ^ous meéti^ 
à même d'entendre les anciens philosophes ; pour 
tnbi fë 'désire même que mon philosophe sache la 
lattgûeltUineehlalangae française y. où l?itaUenn'g^ 
Toïq yap h ^ti' y(yiai{ù itdpevufxcikhoit èYXxjp^SoùfuaiQ^ 
x^T^otiofiKotç 7«s$ec^c'o(9 , ai^tou juiovovov;(c toi; lij; /vcivcûi^ 
^ot/;^'X6^a^)7 ^àcjiiv ioiTéàoi' xocè ftkoaotpoùmsç ànao 
^tixia^ y ivoYiixivovai, veavixâ;* Éxcroptxtéov àpa ri yp-* 

'l:€fvMrTùtpyiyJ6x(àv iTth inovafj&at • ùç iy<ùyt xad t8; Aa*- 
. ^tvt^oi &v aûtïjc êJEXTTffipov jS^uXo^fAiiv ervai xafl' j^juia; tor 

^v. ( pag. 5o. ) 

Ces réflexions d'Eugène aTaiciit soulevé contre 
lui le petit tiombre de 5os adversaires^. Un d'eilx, 
J'ôsepl/ de Valachie , se mit en ayant poiir ré- 
pondre , dans la' préface d*unè géographicf qu'il pu^ 
bliait; mai» le s\y\^ qu^il affecta, soit dans cet 
ouvragé, soit dans^ vUiiè philosophie morale qu'il 
avait traduite de l'italien , offrant un mélange defe 
expressions populaires , deîîïdîotismès étrangers, et 
des ternies lioniériques et pindariques , ^âmt tel* 

lemerit bizarre , que non-sculemcnt Eugène, mai^ 

* - ' » 

/ il " I l I \ \ \ i V ii i i ili mi l - Il (y; ' é Ih I ^h i i t i -^| <ii nr f i i Mi % i lttmm»m^m^^mm^ 

fi) £c iinot philosophie^ cliey/iioWi rchfcriiic la conivals^ 
hfiissanc^de (uutes ks sciences et de tous les arls». 
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iridîccjt) dsiBs 1^9 iéBrftv^Merj} de cegi'ec moderne, 
' «\eitqjue.UMit «en se ^ma^^Hl du stjle :<|i^ , érudit^s 
_^iifahserVe«âl\leis règles; de 'Jagi^mi9aii;e y.tft^^ en 
!l»aâiiîAiiit desipaasag^sde l'ouyr^e^ de- Meii^Uaua 
^ocB'ms^ ipottrsiléirir< d'pnridiqivte iippnis^jintjes 
idiabipln de la laQgw ,«cvi&e> ilt» «e ci^eent pow 
«iia*«aièiiBS'QD langage VdliemQivtiabwrde« qu'il. qc 
peut pas méine entrer en comparj^ai^ ay^c, l'jkdjiôiiie 
iderlcIlalîeD Meriinùs;; :cap dans c^lai-cU'on ji^c .voit 
.^a^Koûias qu'uni, mélange, pldis^']nt^.4¥ l^tiu.ei 4'^^*^ 
lien^ mais le gpec^que d^^fcipA^^d^itc^^liog^ines ^ 
ibrnie ^ èit «m pM-pi^urri de x^vi^ff^ d,€ locutions 

Hurlent d'effroi de scraîr accb«p!^5.' I ' - '- 

■ • • r 

I . » • . ■ , . . , ^ •- ► 

J?x€n^ que)qUi99jmol5 du palpîsiti^pcugle.Âgpoçdpt 
.«}e^iD/, 6l' quelques esipras^lops d^ la>laifgpe écrk^ 
tffdrcles Gf epsérudits, doaoez-leur ensuite une a^ure 
ft^nçai^e , ^ ou coHiçurp^^TJlçs , ea pliça^es ilali^Mes ^ 
ret vous apr» u«ffi' idep juste de K langue (^sBoyiiP- 
;vatdi;tfa :>^§lj5 604iitl<>£^ 4criU ,;0u Hes^prolégoineiicâ de 
, ,oe.ux q«if jpiroposent I0 système du^/çq modej^e,ef. 
,qm lès pïéseo^nt pour modèle à rimitati,0Q. , , . ,, 
...iJPsalidàSj ^prôf^nsawà uu dç^.pçll^açarjd'îiinina, 
.iKî craignit -pas de» s'âever. cianlre: les. ^ principes 
id'£ifgé»<9 qui,, daus neo réplique quUllui.adi^ç^^ 
.irédjûs|t ^u silence tous Iqs p^if^Mâ^ps iâu Jan^ag« 
^Je l'iigrioraaGe; ^Aprcs. ia injpsvl d'Evj^'/;uç^ Cn lluis- 
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- xlvfij 

^iè^ Psalid^9 'poussa pks loin- ce iystèine/ et rejete 

tôtit-'à'^fdit l'brthogràpjie mutile; il ne faisait AacBà 

'iisaf^e de ai , sx/ot , diphfho'ngae» ^ ni de ij, o;< il 

*inêtâit difFéretti mots de-^fiël^entes latif;ùes.^ s'il les 

^egapdaife comme cotiAus «t * so^eeptlblès de nos tefr- 

liiittaisahs; il '^Voulait ïnéme qt)e;ies hàbitinà 4^ 

chaque vîtië^e ou Ville*, s'i'ls «ravéïit quelques (moUs 

patoii^ W émptoyassènt ; tuais «on sy^tém!;^ loin 

d'étré'reçdy ^ trouva pias m^ne^gr&ce auprès des 

ijfïhofaiis eitx-Wiétoes. ' '.».>•;.; 

- A ia ifaêrne épOfJtte un certain • Katarz-g voulut 

^ssi soilteôii- 6és 'opinions ; tâàîsûl ne fat pas. assex 

heoréuk pour ti»où^j^ deis pait.sdM. t 

« ' Athauase €hpistb|iôulos , de - Conisiantinople ^ à 

publié une grammaire^ où il soutenait que le lan<>- 

gage du peuplp.Sf^ç était un^ pélange du .dialecte 

éoiien et de celai des Doriens. Son ouvia^e était 

asséi'btfrî'élii: ^îcfiâis 'né pouvait sfappliqcfer éxacte^- 

TnientJ îiu lanf*?tgô du peuple. Gènàtâtttitt GlM*jéoi- 

'céphalh^'tié^Kinipolis, composa aussi tine grammaire 

de la'languevWljjàiré, ett ti^Js*Vola»Éiés (Leipàilck, 

T&i^i^J maisf'^lle^ué fat pas iriieiix afééùéilliéy etaveb 

fiïisoîi; En effet/ fcfe'prcfféssêtirs de divers- cèHége^ 

ide îâ* Grèce okt obsbrvé qtfé le tangage x^U'^^uple^^ 

' quoique rtiété'des' âifFérehs dialèùtes, n'était «p^ 
afesitjl'tli à trac gt^dmmairë particnHèi:*e, pciisqUè fou<» 
tes ses*e?xpi*eksiôhs s'applîiqucnt à la grammaire-claa- 
«iqué; ce qiti' à fait. que la grammaire' classique à 
ctc en uSiige jusfj[Tiè nos jours dans nos^ écoles, et 
leiel'a aussi pour Fa venir'. Au resle> dans lagi^am^ 



alairë pvaâque qui est déjà âous preisM , voils verreiK 
en. qaôiiKui^sta la^difiereoce dci là langue écrite 
dfavec celle da peuple. . • i 

J'ai dit dans ma Çalliope ^ -et- 'j[^aurai l'occaitfoii' 
d'en parler encolle ^ que la langue écrite fut diffe^ 
•rente *dc. la langue parlée dans tous les temps ^ nour* 
•senlôment cbe^-noos^ mais ebes tous les peuples^ Si 
.vous.tne demandez d'autre» preui^es que celles que 
.)*en; ai données dânsia- préface de ma Çalliope^ lises; 
la rr}i( torique d^Aristotc, et vans verrez que ni lei 
])octes^ m (lefe. orateurs attiqires^ ne parlaient comme 
-ilstcrivaient'3'(î;gt£p yip itpo;* tqv; lévoi»; oi ^G/»&)îtoi^ 

•tcLv ^;;^vi6)y èarù* r,Six âk to â'auoa^rov. La diffërenû^ 
'4!esi locutions produit sur V esprit des auditeurs Ip 
même effet que.la \^ue des étrangers comparés aûJÇ 
citoyens. Il faut donc-^ue i^os expressions parais^ 
*sent étrango^^esy parce qui on est porté à admirer 
ie^ pmdii^ions étrangères. Vous n'ignorez pas ce 
qu'Aristotc dit dans le ménieoavrage ( Liv; III de 
\ix l:il)etoriqueV)ji relativement aux syllabes fougues 
et brèvcsiqud conviennent à la; prose; Denis d'Haly-* 
carnas^oregarde les iprenoières i commjs propres k 
'ex[/nm(^l'-élevatiaQ du st^lé^ ainsi que l'affirme He^- 
'niG'^ède dafis ^a Rkétoriquie; Vous savez aussi que la 
:pro!se. à :son. rythme et sont bavmonie ; de façon qup 
SX au Heq àe'nùùzt'j fikvy & orjàpsç. ASinvmoi , tii^nfim 
•^eoïç Ttmt xat nqrt7flft$> vons dites, en chanigeant l'ordre 



1/ : ç ' ^ 

)LV^I%n;èl^û)^^U^iil pbr^^.iît^l )dl^«ûilf:u .i/tmi-<itt «up^ 
poser, .'iprès cette obscrVaUMi y; •trjim.iJiasoaiBauiiw 

il'Atlièq'Cs/J - . = , : . » • . ' î: .j 

j{jq ca Iloiiaadc , et s'y ocettpaot da x)omltiarcc! d» 
|>msjbag-ieinp8^ vint à Montpcliier^ <«3i pTaocn > 
j)otfr^. apprendre la médixioe. Biootôt il %t irend 
jà'Pî^pis, et ,^ tiécidp à st;>Uvmr aiti lettres grecque^. 
JléjLait doQc très-naturel pour lui d'altaqucc Téttide 
,<J^ lalaugue écrite, doot toute :sa vie nirâit été dis^ 
4i^ît/0.pdr des occupations d'ua.àutnegeQrer car^^ 
Jaçg-'tefnps éloigné de la Gréœ ^ il connaissait 
anîeti^ les langues étrangères que le- langaga du peq^ 
^ple {{rec. La prâuve ca est, t\Xi% les nolea qu'il 
}oioteo grec Ulâéraiœ à se& éditions^ sentent rétrai»^ 
•gcié y et que se9 prolégoskènes écriis en grsc y qu'il 
•appelle /tto^tfr^ne^n'oiFrent que des twmes^grecs*^ 
»coQibinésle piqs souvcut en style français^ comme 
•vous le verrez dans la Tliéoiùe^ 
\ En publiant (en i8b5) $aà llod^fio^ ^ il avâk 
4onné aux Grecs crn conseil assez ingénieux; c'étail: 
jde brûler les grani*iiaires de lancion grec, ( Voycx 
pins bas cbap. I , page, Sa ou 53 de la Tliéoriei ) de 
li'émœ que: sons ia dictée de Finspiralion , et de •ne 
pas s^asBeiTÎrà un système de règles: pHtmiies gj^vs 
4Le lettres en Grèce ^ les uns n-y fircol pas même 
attention , les autres attaquèrent vigoureusement 
;«e$ insiqiuiliaus dangorctKsos/M. Goray trotiviik aassi 



l^e&^ de SmyrflQr, par éts négtcmip âe 8cio , tetnië 
ée tié. Gmay, farent abligé» d'enibf^isser sfot sys^ 
ième;' plusteari» de ces jeunes gens, qui ornent à 
tout savoir sans se donner la peine de rien appren-^ 
dw ^ troa^^rent la doctrine bien c5bmmode , pstrcè 
qu'ils pouvaient se croire en droit d'écrire, dès qu'iîft 
connaissaient seulement lefi vingt^icatre ieltrcs de 
Tal^^abet. Ainsi ont commencé quelques-uns qui^ 
eonilaissant des bngues étrangères ^ nous ont tra-' 
dqit quelques opuscules ^ mot a niQt , du fratiçais ^ 
de Fit&lien, de l'allemand et de l'anglais, en gré€5 dit 
modem»), et voilà ce que certains Grecs appellent là 
littératui*e du grec moderne! Or, il faut reconnaître 
q[ae ces traductions n^ ressemblent pas plus aa l^u^ 
^age du peuple qu'à la langue écrite. ' > 

ï/es professeurs qui* s'opposafient à ce système, 
voyant cette manière d'écrire tout-à-fait étrangère ^ 
ci en métne temps incompréhensible /non-seulemeul 
pour les ignorans , mais encore pour les Grecîs ins^ 
Irutts, et désirant raitiener dans un^ direction plu$ 
vràûe etplus utile iane paiiie deJ la jeunesse égarée 
l't entraînée dans -l'ignorance, se sont consultés f\xi^ 
làieurs feésià eesujet: faut-il créer une langue uou^ 
x'eile ? ftiais. Ie$ ignoi^ans auraient à l'apprendro 
tant-U écrire daus le langage irr^giiJier àe^ igno^ 
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rans ? mais la difficulté paràisiait ici inâurmaatable ; 
le langage du peuple^ dans «^aqiae ville ou viUage 
en Gjèce y offre àes différences y soit par le reÊmn- 
chepoie^t 9 le changement ou Tadditiân dia quelques 
voyelles on syllabes , soit par, l'emploi des. mot^ eax.*- 
ftièa^esy quel dialecte préférera .qoelles. locutions 
ierpDt autorité ? laquelle, de / ces exceptions dévien^ 
dra régie? telles étaient leurs réflexions. A cela 
X)n ajoutait encore, que tout le clergé ^ tous le^ 
hommes instruits, et tous ceux. qui ont un. peu 
iétudié la grammaire de la langue écrite , .écrivaient 
xionformén^fiint aux règles grammaticales, Xies obscr— 
yatioqs, et l'affinité <îu langa2[e du.péuple.avec la 
langue écrite,, ^les, avaient détermioés k ^^^^ tenir 
a potre grammaire^ Ainsi le système des réfoitoa^ 
teurs de noti:e langue a trouvé de grands obstacles 
en Grèce, malgré les efforts de quelques^ écrivains 
rçfugiés dans les. p^ys étrangers, 
. Comme je me proposais, d'examiner ;cett& ques- 
tion, pour satisfaire à votre demande, )e me* suis 
vu obligé de la traiter , en réfiitànt les improvisa-^ 
jions de M.Coray ; et voici ce qui m y. a. dé termine'.: 
10 G'ert que le système de créer une langue nouvelle 
ji'êi; pas d^'autre base que ces sopbismes; à^ les 
^grammairiens anciens qui ont donné à la graminaire 
les principes les plus exacts qu'il était, possible d'é- 
tablir, y sont traités comme des ignorant >: qui 
n'auraient pas même sU distinguer les parties du 
fUs,cpurs ] aussi me suis- je vu obligéi encore dri les 
uiscutcr à part , pour rendi e /tf. Théorie dé la, gram^ 
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-pnsîiVës '«(ute'lfes t3(*i¥^tfeiik'%h^îoièfi« jjdt^ i^iïi. 

«t iéur lIoTriétidàt'irt* ;' «t t.-^ié'd'i^Miléé'itbit^s'I'fli 
^ofessétifsa<flk6i%\tt»;"j<«aî4"ïroric'f6i?éad'ëijf8d^^ 
ver, dans la Théorie de la gràmM:àiiFf^'''iX)m&i:i)k 
deiBé parirtioië; et de doiittet à ces questiôbs-«jirel- 
^es.dëveldppëitien^;' :' ,'• ■ ■ • ' ' ' •' " " 
' 'L'à'iiigtikcrti*>à <!fés'-téAips 'et des Vët-bës moj'ériii 
tféfeft pas îlsà€?z'a^rBfotfdie- patries hfellèûlstes ," qù'î 
*iï IteÀi^fettfeSîfttHrtt Br6p 'st-rSfiîeilidrit 'Fet])libàtibii' iii 
%tifetfe de fèài' jfA-ipffe ■fahgdé. fSellè '(ïtië . f offi'é' ibi ktî 
pûbHb .fe^ •rfeçuëmÀ'ûos "éi^bre^ 'de]^irîà^ys 'fôiiipl ' 
]prèteiers;ét éotiforriré atiir fréfeepteif dié t'oi]l4"ti6«J 
«àvan's gt-imttfâirierfs/' ■■•,• -";:' • • -'•'•• .^•":::i.-, 

Je n*ài ï>às vbtilu ^y Wét îéi' dos ad^^metisVque \èi 
anciens grammainens ont établis dans les temps pas- 
sés \ pour indiquer «ne action déjà fâttè.pai-^tfppbrt 
au temps de la parole j parce quâ dans les anciens 
dialectes l'emploi en était trés-irrégulier , et n'était 
pas soumis à ce principe.' 

Tel est enfin le sujet do cet ouvrage , et il s'agit 
de Savoir si les Hellènes doivent conserver la gram- 
maire en usage dans leurs écoles depuis' (Flfilon 
jusqu'à nos jours, ou bien écrire d'apVès les formes 
de la langue étrangère que chacnn d'eux connaî- 
trait ; en effet , si la langue du peuple était difTé- 



^ii|e..cb|lf^flaiigue écrite d« même que VitalieD, ou 
^çi IraBfais da latin, U serait io juste de fonser U 
I2^^pa^à.,pacier ,un.e langue éctite; mais. puisque 
cette djifférence est sçipblable à celle que les langues 
écrites .de; chaque peuple ont avec son lan^^ej et 
que de tels systèmes naissent de l'ignorance de ceux 
qui les proposent plutôt que d'un véritable principe; 
n'est«-ce. pas un devoir poar moi d'élever la voix eu 

faveur de la vérité ? 

■ » • •• 

J'^i essayé de défendre par mes écrits la oiuse 
sacrée de mes malheureux compatriotes , et peut- 
éjlre mes forces ont-elles trahi mon zèle. Je crois de 
inon devoir de prendre aussi la défense de leur 
grammaire et de leur langue, Lq succès de la liberté 
eu Grèce dépepd de la prudence et du courage des 
H^ellènes , et de la volonté des cabinets européens ; 
quant à la seconde question, c'est aux hommes 
éclairés parmi les Grecs qu'il appartient de la dé» 
cidçr , et de juger si la raison est de mon côté. 

• r •* 

> agréez, Moni|ieur^ les conipUoiens de 



Votre très-dévoué ami 
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1 { Se ; (paxri xiç âv , fv emjoç ytXoXoynûïç 6 xacpoç oStoç , 
xa0' ov xi xHi EX)iaao; i:p(xyiixxa êtç tout oûCfiHç mei y 
âore jxexpoi} Sih (i(û^%G9ai, rj mokêaQat i xt ié ; vi:okci6oi 
ySci/ xiç Ixepoq y c^p^v Jtaî jcata tovJs tcv xaipov xaifvof/a 
KX^iimQV , xçci y'kCùpao^v Y.qLXçtpyeXv. , ^Jt a xçce fjirfya xi 
. aooi TMV rnq EùpcoTirj? eÔvwv o^xtco xajXTrrsTat xcuq wpis- 
rép^xiÇ aufAf opaFç , âvafxt^V7)(7xtf|xeva râv âj^adûv ^ âv 39 
Eûpeoiry] moXctiti Sui xovç Tzpoyovovç i^/iLÔiv; èizei Sidyt 
Tjudç abxobç^ \krff EXXyjvaç xaXoujxéyouç ^ (jwÎTe yXûacrov tw 
IxetWv XaXoûvTaÇ) irâç oûx ecxoç :?v xai ^apêdpovç bno 
irayT6)y xaî 2xu9a^ xa^eioSat, xac pLJ7 jxovov /Sondeiaç^ 
âXXi p-Yi^ ekéouç xou xvyx<xvêiy. ; Et (xev ouy to Trpwrov 
(fCkipiSoq àvSpoq âv x(ù So^eu. xo Seijxtpov Séy* ou jxovov tw 
*^ /xi TrpoaoOcjav tw EXXrivixw yévee itpoaxpiSeï àSo^iav , xat 
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. REFLEXIONS 

SUR LES IMPROVISATIONS DE M. GORAY. 



Hé quoi P dira-t-6n , lorsqu'il s'agit pour la nation grec- 
que de périr à jamafs ou de bonserver son existence, 
est-ÎI temps de s'occuper de discussions littéraires ? H 
est facile de répondre. Faut-il, dans ce mdment même, 
conseiller aux Hellènes d'oublier et leur langue et leur 
nom, ces deux mbbnes de l'intérêt qu'inspirent nos 
malhears aux nations éclairées de l'Europe \, qui doi- 
vent k nos ancêtres la civilisation dont elles jouissent ? 
Que si nous n'avions conservé ni leur nom , ni leur I^m- 
gne, ne devrait-on pas nous regarder comme des bar- 
bares et des Vandales? Comment l'Europe civilisée 
voudrait-elle s'intéresser à nos malHeurs", et venir à 
notre secours? Si donc quelques censeurs ipe repro- 
chaient de soulever de vaines disputes, qu'ils se' rap- 
pellm qu'il en faut accuser ceux qui accablent les 
Hellènes d'un injuste mépris; en les présentant comm'; 

1* 



(4). 

des barbares déshérités des mœurs et de la langae de 
leurs pères y et par cela m&me indignes de la liberté y 
ils se font ainsi les complices des accusateurs des Grecs ; 
car^ en les taxant de barbarie^ ils confirment les repro- 
ches de leurs adversaires^ qui ne cessent de dire : Pour- 
quoi soutenir les Hellènes plutôt que leurs maîtres y puis^ 
quils sont les uns et les autres des barbares ? 

Pour moi je désire^ et tout Hellëçe raisonnable doit 
aussi le désirer ^ que les Grecs^ sauvés une fois des dan- 
gers qui les menacent^ paraissent au monde dé véri- 
tables descendans de leurs ancêtres ; imiter leurs ex- 
ploits dans les combats livrés pour le salut de la patrie y 
e\ parler ensuite, un langage barbare, un jargon , un 
idiome qni^ en effets est tout autre chose qu'une lan- 
gue^ c'est ce qui ne suffirait point a rhonneur de ,1a 
Gréée. En suivant les conseils de ceux qui n'ont pas ap- 
pris à fond leur langue maternelle y les Hellènes rap- 
pelleraient la fable du renard qui a la queue coupée I 
Quelle honte pour noiis^ qui avons conservé notre lan* 
gne et notre grammaire jusqu'à ce jour^ de vouloir' 
paraître aux yeux du monde littéraire sans grammaire 
,et sans lapgue , tandis que les autres nations se sont ser* 
vies de nôtre grammaire pour former la leur ! Il y en a 
même qui^ admirant 1 esprit philosophique qui a guidé 
nos . anciens grammairiens , ne craignent pas d'avouer 
qu'ils n'ont pu encore atteindre k la perfection de leur 
système. Et nous y rejeterons-nous ces distinctions pré- 
cieuses des nations entre elles , distinctions qui sont 
comme les empreintes de la supériorité du génie pour 
celle qui a su donner à sa langue e^ a sa grammaire les 



' 
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xivdiivâv TOUS EX^yiva<; ^tacrto&éi/Taç , otùtiV àvatfdvUvat 
TOûS' OTiEp xat XcyovTat* xoî" fxri ev (jtèv toÎç xevJûvoiç epya 
Tratépûiv ava^et^aviaç ^ yXûacJâv ' Ss liapaoYiiiov ^ xat 
Tràv a^X'oti |iâXi(ôy oSaav, JjEXXyjvjxiîv, 7r|!5o'iea6at • àxeVeç 
yip Sûçrepov iraj)à S'cctepov. Trpoç t^jv t>5s EW^aîoç .ci- 
So^iOLV • jLfcyj^èTWV WafxaQtaç lauT/iV x^iaûyovvTwv àxoûstv. 

yX%<x«v ,.:^9viQîfS«^ , ..x^tàoffc' AfeciwIiQV cAXt^TTïSx^ > 

xâà.-TOÙ€ JEXXot;^ ^ &syep> :ed)Tçixpc£^x^iy vpaS)(iÇovaiv ' 

T7ÎV ' iratpio»^ r)y.m TpaiiyLazUrri ' xhv t9i^"a(fetipoi(; cthttLv 

y'kdyjGYiqcïÂàUai^ atipiopyoïîv , 37(i«i 5è EX}.)ivàç^ oviiç , 
.• ; ^ . ; ' V.:: r" :::^:.:::;"- .. '^ •> ^'>'*''';" • '>•• s-- > . 
xat Tyîv'yXwcrawn/. 39jA«v' ^layuXaçavtaç èg Sevpo j âypajjt- 

fiaTPVÇ vuv* xa( ayXwffcjauç eÔeXeiv eîuac )tày.eÎT^oc ^ ulv 

^fiXixcfVjç/Èiy. «y<rt«y^:4iir8p xaMSyobç e9«»ç iihvim ,'Xflpî to 
x^r •jr).ô{ÇC«v *.xai Tpc^fAfiMtiàit/ xpërrw iTrefepya^jôèv _, 



(6) 

^y^evouotepov xcti xjotfdnepov ràv aXXcùV avsdsile * XjKiye 

£t¥dTû>)ç • iuBpdimov yàp yioyoçj.yvd^fiiafta (AiimSsç xat Sg(o 

«ac zhv rov vooç elayyiXXei jS^XTiba 9iSéiny • xaSo^ xaè oXyi- 
BéfSXOLxoL eïprizai xo ^ àvSpoç -^oLpauLxrïp ^jt Xpyo.v 
yvupè^etai* l^'o) xac tûÊ fiéyiaxa. oî Y.g(ff ii^mt; TrpoyqVot ^ 
cb; TToXXô) Tovç aXXoDS TuapsXaffavTe^ ^ d'au jjia^o vrai- Otto 
TToXXwv éSvwv ^ oÎTTçp xûCf âeiav vnv tûv EXXiîvwv yTj&aaav 
xaXscjai oi^x ôjxviQcrav , xac lov Ata auiov ev xocr/xci) yevo- 
pevov ^ fxy] ëj^eiv^ÉXiiov tou IIXaTGi>voç XaXstv ^ Ttvèc aÙTcâv 

eîpWAGU . . 

TyjXtxàuTyi; ouv x^ç ex zHç (?iax>]p>î(Jeû>ç 'Xïîç liccxpiov h\^(ùv 
y'kddGYiç èvSo^icLç xw EX^Xyivtxw yevec 7rpoc7ouo7]ç , ]3ouXotJjiyîv 
iv •T0Ùç*"7rtirt&cç tSv -EXX)5i>{i.)v «fxytXaywç -à/xï^eaSat x>3; 
fAiXP'-*^^^ èfficc^piw^ç ^ftp'"i7jy«Sv ypàfi}l^mYJç • fxyi-Jè 
7Tpoa«;{6iv tûmç x^ûtioXo^câç^' xtvdâv ^ ot Tçep tovjyya^i àft-^ 
XoTTOyov.x^ç aixwv vs^xyiTo^.X^yoeç xoX^xeyxixçfs xa{. «ixod^- 
X^&'oiç, xaxa^taixwvTÊÇ , . efs pf 9u(xt«v utraj'ovx.ûCf ^ xaxs- 
TTa^ovieç (lùvexûç fo j'.eXoew(y6<ixaxov (x^., efs à\fjxBloLV §ï , 
zw xwv xaxcâv fieyiaTYiv ahicLVy TrpoxpeirxtxcixaxoV.ypay exe 
Tratîtic^ou, xaSwç èlewpexr'S^ /*£?? déXoiuLÊV yevYJv^ 
TT&xepe^ yAtàGGYiç* xivos^ xat xiveg ; co y>7 xai Q2)eot' 
ot juiVÎ^eUiV ypèé^ficvî^ ^è^piijv^ lîfxdw). ^XcSSaÀv xaXSç 

S^^'^Srf^^oà^vp.iifYiv %A%^(; eiSètêl^èiç orTièyoç ^jôViàV xov 
êkzyyiov dc&rst • x«i piii Ai" & -jTpoaytXfe . ^eoXofrux Xû5i^ 
ÈXXnv&w ^ ^ xpî^'f'^^^'^^.^^ '^^ dvmv'/^^vi; ip.&v ttoPrpYJqç • ei 



règles. les Iphis cbaformesc^lèc^i^.?...!.^ ^igfXf^fifff^t^ 
mtiqae [à^tikomBoe :mLJ» p^Qlj^j :;ipliLi$ J^.iJff^gs m 
sont feâàdifps iiiir;H; philoft^i^ Kl(|i)llPg9ge ,. p{i^ .^)^ 

ont âDhôneë 110^ gr^nxk.vérîk^b ^<4Î9^î)f ^^^ ^^yffjt^^^ ^A^ 
Veigpxeâs^kfn fdu feqrartère 4l^ii^èfmm^ Qeu i^in^î (qu'ils 

ont rarpàa^'les ^utpnes iutims^Gt JArgrondc^ ildwNJoii 
djeft- pd^fieqr'conten^ioraiàs'^ qàlf nVmi: p^^batan^ér^ 
nommdr-kD^eidÎTÎne cellç thés -Hdlènes ). eMxkéfme.À 
'dire qDé / Ji; Jupiter dascèbd^fït iskr la :É0Tî»i y. il ne ,p4r)r 
tététètfàs^mietix tfue'Slatbm^^ *♦, > w.< : • ' „ ^/ f. ' 

N'y aurait-il pas quelqdUs gk>ti!<6 ponr la^ mtj^ll ^te- 
qa«, èvjwatiQB Helliiies<p^^qsec¥'er«|a,fen^ilft.'ilS[8es 
aïeux? ÂbaDdooffcpe^iloi^kleprafitiÉaîre -^ 
mère ju6qa%:iiosfo!br6'n''a'>cef6âid'4lre^ieri' iisag)» 'dilfis 
nos écdeii :Attac}w]Dezrvoiil* qAtiqûê {tfJK ^ W9D ifHirâjbs 

« 

de ces himmes ï{ni'ji(';Qi»tid'^i^efi\h5jit.4^efd4)viP^s|)}ytl^ 
ger^dans r%àocai}ce'| souf ne [d^ Iqi»^ k9. mB^ ^. f»iléf» 
flatteries. png[u:es;« aùgio^mei^ Q^'j[)«»çh(i^^ ft;rij9d9lâQQe^ 
qui^estidéja trap!iiafticcli:p& t4(i&e(|5e?).Aj^ti|^râz-Yf(^ 
foi à ^ucs;maxt^ei ridi6iil^i?'jEf ^li^U^ n»af îi)^*ftQUiT 
rfaît dire^>plq&:i3di]C^e:j^n9er celle -q«i(, Vi^A A^M^j^^b^ 
votts^fanEoe^iemendre 7 JÉetii^ez ^ .mes'ènfansj d'UprèA 
voire fropr^diispirtitioB ; nous det^i^ndtons. Uâ .eréf^urs 
T^nt^dângùe: jioui^eUe. Msàs\ lieftMibniifacsv qiii) n:oo( 
ti()pr«fonÂî *( ou le iverraplus tard) y m la langue ékrite 
d4 tAd^ 2mbècrt6/:iii 4:)âlë i qu'ils, parlaient' autrefois ^ el 
qire jffM^|$tftldns ebcore auEÎoard'liii^i^ qneIlerian^ua>fot* 
meraiétit^ âan >Hèttèbei l -Jeunes G^ecs ^ tous quiéteb 
le .^è^ ëépait dé hot^e triséê ^trïe^ j'en atteste le! ciel > 



"ki je-h'istvaià connu par ëxipéMnce tOBsles^flialIieiurS'qtie 
de^'skttAlàAei'it^nséilsl éi^i^aent apvàs..èfiiX9 je né me 

' dèfl'aië jamais dëdtié ^k tiéhif «i> ces absusd^s: préfemtions. 

•^Si i^'ëa^^^ hêU^âièt^iâ^rE;apope'coàaàîsaaient à fond 
l(r langtïe quô Id'jj^M^rgrific parle. > ils auraient taxé de 
ih'tAtd^'g^randfd ^ttOTMiée^ ceux qui de 94iol permis 
Sà¥8iù^et de st"9iAlittai(5&)MritKipes ;• sans ;(bmte,:wc»re 

'ik Mtaient pu ïner blâmer de m^ètre occupé; d'ui| sujet 

'iau^'peu digne d'àtiJniion, je lesensnHxhin6nie:;..mms 
ô^t-voire^iQtér^t'qui iÀ?y- détermine : ub^sujet plus fu- 
tile encore n'eût pas été sans intérêt pour. 'OÏQi>?j&';U'0^*eût 

laiâisf^resboir dei vous étire, utile. ' : !iî../T«i,, v'# 
^ ' Ekaminez, je vous prie,; combien 31 aeitmifve parmi 
iQféusi'^î^sftTirnspInicoaphêfry dMloqvei»^^ de 

'itïrithéfi»aticiens' instruits,' >ou d'haisi^es' arâstes^^ depuis 
qu'on ]à ^ômmiencé à tmu» donner dsittinaufyais conseils. 
^oii$ ied'^Greos înètrùitdy qui dispersas caret là' par les 
malheurs die notre patrie^ jettent quelque^éclat par leur 
sàfvoii^, ne sont-ils pas' jdti' nombre de ceux qui existaient 
airant qile rdn eut publié de jpareiites improvisations ; ne 
se^ sont-ils pas formi^s par l'étude de la grammaire^ delà 
poésie^ de la logique, de nos ancêtres^ et des préceptes îde 
la rhétorique qu'ils nous ont^aissée?Mais tournée Vos y<sux 
vers les adeptes de ce malheureux système/, et i^emandez^ 
leur, ôù;sont les écrits !qi\'a produits, leur, génie?. jEl uÇ^ër- 
pèndant< youb n'ignorez, pas qu'il en est parmi iiejU^i^qi^ 
sont restés 'dians^ l^EIurppei civilisée^ !les, uns .dîn. ans:^ Ités 
aatres^pliisbùmoins) péU^s'i^truire dans la dapjRfM^a^ce 
du droit, de la médecine, delà littérature, 4à.dej5 au- 
tres sciences ? Ne d€yraieni,-ils pas les faire aerwà Tins* 
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2;f£(îtûc» xai:£f7rep;m.(rbfoc È^TQVtaffraJ t>îç Evpciir«irt)'tr 

». • 

xii/jt6'rtiT0î> CTfxrxpoÀrpeTTSÏifiçV "^^ a<TXoXlî5évtà 'frepi 'cât'ov'- 

f. . • • ■ » « -. 

^èïJos Xoyou'i|ia."r^ia #e tiï IpLezépav ôyéXeiàv'xaT'Voô- 

^fôv\, xÀi^sijTeléa'idfov'av bizéSûv âckXov ayô^va, • • 

ixé^J/ûfafle Tupoç âeiu' Troaof aoyor, TTOffoir êXXoyifXOi , 

TTOGoi padrmatcxot ^ xat aXXot ^ îva f^y? SicnpiSon xa9' 

êïtaazov léycùVy êcklonv ptaOTîoriwv xat eTTicrryi/xwv eyxpaTsîç^ 

ero^Ya^ qv^i ^ izpiv h (jMVftvai ri ^tytStaxafrdy U7r:^p|ay^ 
fjCaQômtç jfjièv TW itèlxptov r^i/hv rpocjx/xttti^iv , xat -TTwyi- 

T>5 téyiyç twv Xoywv ti5s TiaXaiag i^/xâv pïîTOJDtxwç, & p 
oatjxovtoç Ëppoyévyiç i^{xrv xaiiXiTie; xacTOi riveç a^tâv 
JteTpcij^av xat ^tccrp iSovqii , oi /utèv Jexa , ai Si nai iù^ei(o 
i eXXaTTÇv* fT>3- ly t^ ci.oy^ EûpcàTro? , (ÎKÎacTxdfigvoc oi jiiy 
tiv vojMXJjv y ol ^à T>3v. .wKTptxyîv , âXkoi Skziiy (pik'okoyiocvyy 
xat Itefoe aXX>îV Ttvà eTwaw/jiïjv,; h Té^v/jv • aXXa irou ri 
(Jvyypdiif/.aTOr^ 'Kpv w. uiT0|iAV)9fiaTa x« ex xnç Ttai^eiaç autwv 



•*-• 
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iiùLpàyipivxciL ; Kat tàûra XeyiMV ov^ i^p-"^' tou s^àXor^ xâya- 
0OÎÇ- vÏQtç fx^y6|xât- 'TToX^otl .j^ xot' Jèt^ ocfe yip tbiç 

't^^m.y ^4^off>^(Afpa^«^t«tû<yty •. 5<ïç«p ;«i5w.( t« jit«eè?*(«f- 

ypajxpuxra , p£T«©p«(xeiç rtuaç afiXtaç ,. rî- TrpoXeyoueva 
Tiva âjiovaa , xaî laura yaXXexi'^ovta , T7 yepyLavdoyra. y 
-mi iin^iv EXXyjvixov iSttùiia . Syvvza xç Tzapocrcoof -y to de 
fiéyiarov y Szi ovok iaçty eTrtx^^pyif^^T^v > ^'lixs SidQtaiy 
èvvoi(â)> y o'Sx' aXkrîkov)^iav t^eâv,' ij auVâcfeiay y^fiaxtùv 
oivoiiai tiç ev tovtocç eupen; j'» ttou yaja ^poto^iff tv y î?" xora- 

yvolri Ttç âv êv rouwtç rotq éXi^B^ç rtotpdt^iioi^ )èévrpo- 
<Tiv.'.i'*..;£rta, TOtouTOtç Trapoftopycajwçai^ impaJefyaaTtToi/ 
xtffl* EXXy}va( x^P^'^'^P^? '^^v Xpyou j^ej^aSc &jpL£Î^,.i^o- 
.Yovoi ovies E^^yjvwv ; xai. où fitiiritHd^t tov «©sXéàxflctov 
Sevoycôvta^ xat tov ylaovpéxaxov IlXaicova^ xat xyjv toû 
Ayjaoa9évou<; euyXwTTtav.^ 

Nat 9 (XJfxoû(7oc xac ÊXly;veç vior rd^pûi; (xt/jLou/x&vot 
yQ(x<fovxéç ^ xai' Twv xavovojy -rfç T^ccipiov ^pâv Tpdii-' 
fJlaTcx^C civTe)(ofxevo£ ^ xac âitôi tâv' Trjpoyovùy :^/xa)v 
(oeaBi àtiyovoiy xat ypd(fsiv, &ç Jibi, fita9)}arc«y9è'; xat 
ta ûç' U(xt0v ypaxfOfieifoL'^ Xoyov 'i^lcÀc îHMûlî , ' ^ÎÎÔxi^i , 
6'tt :Ç XaXovfxlv'y) yXôcrtra di^^6'poç i?v àfshois xri^ yp«^o- 



( n ) . 

ti:uctiQàdelèiirscompatc}otes?Ceii*est poioi pourblâmer 
lajéupesfte 'gre€({ii« qoé'ije me suis permtf'd^'avancer eis 
nuDU^^Ioin desiBoi/oette pensée 4 Jë:ikfigprioi7epa& ijnerles 
Grecs- opt de'Fespcit) let-inéme du* géine> et qu'ils ^u-^ 
vent dans tous les-témps^ eQ'pa^ntd!tin principe, en 
embrasser toutes lfis.'cohséqiijenoes> et trouver, de tiott-» 
veHes. .yëciiés i mais ' j^' im'tndigne justement contre* ceuit 
qi»i; Jes: ofiti'tfcon^ës, . qni . ne ceâsëm^îlie' Iss ^ trocaper 
encore, .ett.dui'^ l'faeisaciMint eux^'mânisspar où ilicftat 
câàimencer'). iû cànxmeht M^ &ut .écrire^ youdraieni 
Toua[ Toir. partaaper leur ignoramcii. >Accorderi-t^on eil 
effet .Ler. titre d'ouTTaiges'k qiiekpies méâ^ables tradnc* 
tions.^ o%L k quelques prolégottièaes pleins de galliciè^c^^ 
et deigermanismesy et dontie uStyle .n'ai xien de grec? E| 
ce qu'il y a dejpis> c'est qu'on VLyntmXNe ni ordre dans 
les aigumens^jiî disposition dans lèflrpensëer, ni' enokal* ' 
Beinent/daÉidlss idées ^^ ni continuité. d;ans:lecsensj'0il:9»è 
vhit: dans. ces jdoDceaàkbi^arPenx^t cousus, ni pmpbsi-*' 
iiànk^m premvfs y n^ esèëmples'*, ni enth^mêmes , ni , et6. 
Hé^^éây.pVendriex'^T^us pour jaoâèlésde votre lâtfgûe 
^«e^iieâe tels écrits, vo(ns, dtèscendâits de si savans ayeux? 
etin jniiltei!e2^>Voos pa^.plotftt lajiaïyeté de X^ophbn , l'ér 
légance:fle,£laton , et j^'éloquence sde Déixvosthèn'e ? 

^ -.O jieiines^Hellènes! en étudiant lesiëevîtf' de iôies grÀnds 
fajommes^ et èiiispivanlles règles de graimmaifaqu'ih'^tflis 
eotlaissée^'^irous mérkeréasle Btradeleiçr^ desQéiil^siâàrj 
yens parviendrez à >v(ous; fbnnbnuni stlj^e ^ni ne $f^di ]^ 
indigné d^e \se nôni;^ :et.yo6 ouvrages obtiendront 'te isuiT^ 
frage des gen^ éplairës* yous^saveà ipiW Grèce la langue 

édite <à> 1 041 ^urs ëté.diffiérenlift^.dé klarigue pai^&3 j'iein 
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ai donné la preove dans ma GaHiope. Mais -hélas! si y 
dans vos écnXSy tocs prenez rîgnoraqGe pour goi4ey 
Tons n'écrirez rien de bon, ni de «Dvreôt; on pour mieux 
dire^ tous ne pourrez rien écrire; cenx^mème qni^Toos 
conduisent à ces errenr&vous eqoffirent la preuve^ ils 
n'ont rien écrit, et ils niécriront.jamâs!; en effets se con^ 
tenteraient-ils du rèlé modeste .d*aédiieur;ViIs savsâJBnr 
exposée leurs idées? Ne pouvant rieù pvoduire par ewû^ 
mêmes 9 ila'cheficlleiit.ii puiser. ^quelque honneur >dans 
lesceuvres de nos;ancétre8y :dont>il6 s'^orcentde' dé^ 
traire-la langue. Quelle. gramj^aîre leur derons^nous, à 
eenix qui accaiilent d'outrages bIos anciens gramutairiôns? 
Qttdle logique^^on .quel amtr^ ouvrage vfSïe ont-ils com* 
posé? Mais quoi !. ies uns entassant ^£«6 ordre les idées 
^tt*ib empruntenrÀ dés philbsppkés allemands, n'offrent 
^'un^manteau^ 'Semblable a. celui dêlMéçtppej. et-s'en 
Ibnt un titre, au nom de philosophe ^ les aillresi dansJes 
éditions des auteurs grecs , guidés par* les notes.-: ijuliis 
traduiaentde Reisk etdeSûbhelder^aaospoaToir.éclair- 
itir les! phrases difficiles , veulent . passer pbnriqx&iâiç^ài- 
teurs de la nation, grecque. Et tandis que d'un- cèté ilsas^ 
pirent h des titres .pompeux , etcoQffld^nent'comaie lisuc*- 
pateui^s jeé écrivains q^uien ont ac^is de réelsy^derautre 
ils.Jkuoent des'injùred contre ceu?^ qui portent'ie, titre 
dis piifioe /.QM celui de baron. Et ce'qu'ii y a de plus 
éjtR4^i^^>.cJëst:qu!ènbiéprisantla langue éorke^ et lalan^ 
gfje parlée y .poul* Ja remplacer) pa^ une autée qu'ils s'ima- 
giogntidavoir -créer ^. en vous disant: ç'crwezi/!aprèsVptre 
i/i^pir^twn; si.vousjDje les/imitez pas> et ^*dan3i vos écrits, 
HQUs.sujveii lesïTègles: de notre grammaire^, -el ie véritièle 



.t 
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fiÙYiq èv T^ ÊTlc^it ^ &q èv TW îTpooifJiiû) z9iç èfiriç KdtX-' 
}^t6nriç erp/ixa • eiv Sk div à[idiBeiav oJyjyoi^ èni tô ypdfeiv 
TrpoaXa&rre^ ou^ev te twv. xaXwv , yj twv op9ô5y ypa^j^ere* 
paXXoy $€p ovSk SvvTnditjO'é it yjDa^|/au Hapaîety^à ^è to3 
léyoVp oTi ov5* auTot pî èizl tiv â|xa9£tav u/xàs o(îyîyoîlvTeç , 
lypa^|/av.Ti , îîxat ypatj/oucjiv ' oi yàp av èyii/ovxo ex^oxac 
avyypaygwv ;» erirep ef^ov avtoî auyypayeiv oix fxWTeç 
^Sjr ^i'£xé/voi^^.T(pi0èa9ac |3ouXovtiXt^ âv xjjv yXcâaaav xarap- 
yûat • irotov otjv Fpa/xfXiXTtxnv oi yMxi rm EXXyjvwv ypafi- 
fjiaTtxtoV Ta e| a^alrjç Xéyovteç, r? Aoytxyjv, ^ aXXo it 0w- 

zpiêmtov flffiowv TW ^Tov xyvixou MévtTUTtou ^ yiXoaoyoi 
allouai 'kéymBai . oî iJi EXXîîvaç 'ex^i'^ovTfiç çxfyypac^ïç ^ 
o^yjyôvjutevQt ex twv toi? 2veë^epoy ^ xai Peïax«'ow , xaî ^- 
Xwv o>]pi«(ào'e4Jv ^ xat ^rauTotç ptÊTaçpadavTêç , ptr? Svvcxr- 
(xsvot dy)XovoTi ^ap' cauTÔv tt eîejeveyxervv, ehtpyizcii tou 
yeyouç xat aroçwTatoi psta xo/xttov eOcXouori xàXeîaQat jutev 
avTot ^ IxçavXt'^oudt Je tûc^ o IIpt'yxt^|/ ^ r? 6 Bapûvoç eTr/- 
6eT«^ xai xaTaSowai xatà TÔii; à|ia>ç xXyjSévxwv £XX>7V&)v 
^tXoor^f Gûv , aç^aiperaSai t^s I7r6)vz;pi/as xavTYiç oiofievot» ^ 
àç auToîç xai oix aXXotç T«atv appio^ouayjç • to Se [léytaxoVy 
oTi xaî T^ç ypa(fofJLéuinç xaè XaXoi/fxivy)ç EXXyjvixi?; yXwejciyîs 
oXtywpoîlvTeç , xaè véav yïxùaaoLV a)(riiia,zi(sai èmy^eipi^- 
(TavTÊÇ , xai XsyovTeç ijuir^ 10?; vsot; tô, ypàctpeze, 
xaôwç ileupETS, aùxtV auTwv uptwv xaTeTravtffTaVTat 
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$,è Tov X07QV x«t itïkrtvix^spov Sict^apfQxmtfiy* 

El f^ÊV tWvv^ TOioiÎTOi &v9peç iratepeç )'Xû5o;aï3s' 
yevéadai Sivçivxaiy piueU npizcd yiviçBe y âvayvoSaavte*; 

xHi ÈXXrivix^S yX»â(jy]ç uit^ auTWv pYiOttàiv, èyà ih To^raura 
êÎTwbv, ecç tiv é^lTacrtv tov Sx^^W 'X^pô, toûto /xovôv 
UfjLÔv ierfieiç^ ïva, fiexi upooro^^ ovayvoàOT'iTS ta ^y}9y]» 
^d/*6va^'XAt (JiyïVO|XfiiîT£^t i^lctiii twà iyfPpcié\i, fc iradoç*^ 
là a^s^^^ : '^^vt' éyocaKet/aaoi £ir6.x^e/)Y}cra , xac ârroxârta^ 
jT^d^c xyjv ^oTpiov :%fxdây Fpa^JL^attxyjv to^outov ):ajx7rpoT£paVy 
o<TOV 01 xaÙTïiç AtJixTat a^aupwejai oXaiç ^yvapteaiv i^yta- 
viaOnadv . aXXi. ^tà twv vfiexépav àxfskeiav , uito piapTUCJiv, 
cii (utdvovTors IXXoyiTfJtoiç tôû yévovç rjpiîùV ^ àXkiytal ab^oîç 
tbîç GOdfoiç ' tâv êÙXtùv eflvcSy • eliéye izaOoç eîHoize to 
irpoç tnu ifjiaôetav fxfeôç , ojxoXoyot'nv ov xoi auro^, xi 
fiéyiijzcc u^X^i^' ^P^^ ufAoç UTra^'o^lyou^ ecç tnv âfAocOecav. 
EiîsicoU ^ XçOyps citt To^-açto^pOTspov è|gvi3uexT««.^ x«t â»- 
MQ^t^eorepo:^^^ o.vx.eyol> toutoii ov^fi/Aâiç; ouuoç y iW 01 
3caT>]y.o/)o£îvTes lïeptwçcTriTtxwv , 2TGt)exôtJv , AroXXwvtou , 
ÈvùtolBIou y ©so^wppu FaÇ)} , Aaaxapswç , iÇéi^wv, Suy- 
ysXXou, êckloav ttoXXûv eirt Tratâ'eta Xafjt^j/aviwv EXX37V&)V , 
oy fxcJi/ov TTàXatwv , âXXà xai vewxepwv^ blov AavtijX IlaTjxt'oy, 
NeoyuTou lï^Xo^ovvyîmou , kBctvaaixiuTlapiov , xai ^XXwv • 
<iiX'oi^.çr<Jo^^i/xôt3Eûy6»<^ç Te xai ©eotoxi^ç, «veTttXyîTrtot 
TOtiwç cfrfvw^V.! Opm ovV'-îoeouTauç'av^paç ôî).èi^iJo(jis- 
vouç, xat "^is ypa/4.fjtatix«ç aùiûv ffuvta|c£ç icypt Tcapa- 
$iSbp.évoL^y odrtsp èq Sevpo zhv ÈXXyjvtxyjv yXwddav $ih(ù' 
(jav y ^wç ovx âvTiç «yavaxT>3(Jei6 , xat ^>} eîç to eXsyxTtxoi- 
Tspov TOûXoyov'aéxwv rcapevçyOeiYi ; îï irôlxç où SiKociorepov 
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Style grec y ils vous accableut d'outrages^ et ils cherchent 
même à vous nuire ji sous tons les rapports. 

Lisez ^eyrs éditions^ et examinez attentiven^ie^t ce 
qu'ils ont di^ sur notre langue^ et tous jugerez, vous- 
mêmes^ si de; p^eils hommes sont capables d'en être \ê& 
réformajtenr^ Àp^ès ce prélude j'entre dans Texamen de 
ces in^royUati^^JSfXï me lisant avec.attention, n'allez pas. 
croire que )'aie cédé à quelque sentiment d'animosité 
personnelle, lorsqu'il ne s'i^gissail; pour moi que de ré^ 
tablir If s yrs^ principes de notre grammaire ancienne, 
et de la présenter ^pus un s^pect d'autant plus favorable 
qae ses enneipoiis sç sont efforcés de la décréditer; c'est 
une vérité dont peuvent se convaincre tous mes lecteurs 
in^ruits y npn^seuleinent dans la Grèce , mais encore 
chez les étrangers^; Si vous trouvez ^n, moi yn sentiment 
profond > Ç*^( plutôt celui de la haine que je porte à 
l'il^orayce ^ clans la quelle il m'est si douloureux de 
vous voir entraînés» Peut-être quelques expressions vous 
paraltrpnf-ellçs. sortir des bornes étroites de la modéra- 
tion \ c.ç n'est pas moi qu'il en faut accuser y mais bien les 
détracteurs des péripatéticiens, des stoiciens, d'ApoIIo-. 
nius, d'Eustathe . de Théodore Gazes* de Lascaris. de 
Xze^ès.^ ^ç Sjn|;ueHe, et de plusieurs aut* . grecs an- 
ciens , connus par leur savoir. Ce v(-e&% pas tout , ils at- 
taquept encorg <^^.H^ V^ ^^^ yécxi dans notre siècle^ 
Daniel de Patmo^^ l^éçjpbyiç du Péloponnèse, Athanase 
de rs^rqs, et d'autre? savaça grammairiens; Eugènç, et 
Théoto.qni3>,.ç,e4.1iomx^es illustres qui ont répandu les 
sc^iencesmo/dernes çUns tqute la Qrèce^ n'ont pu écljiapper 
à leurs calomnies. Quand oi^ voit ces savans hommes maK 
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traités , et leurs grammsiires , qui jusqu'à ce jour ont 
conservé la langue grecque^ condamnées k être brûlées^ 
comment rester dans Tin^fférence et ne pas faire passer 
dans son langage Tindignation de son cœur ? Ne serait-il 
pas juste de Fimpùter aux adversaires plutôt ^ii*à moi[y qui 
défends la cause de nos grands génies^ et celle de la na- 
tion ? Reprenons la question dès le commencement y et 
examinons d^âbord leurs prolégomènes , puis leurs ré- 
flexions sur notre grammaire. 

* L*autetlr a donné à la matière qu^il traite le titre de 
Pensées improi^isées ; lemotaitoorxeJiflJSeiv, improviser 
indique de vastes connaissances , quelque cbose de 
grande et une élévation d^esprit au-dessus du commun; 
nous l'appliquons aux hommes qui se distinguent des 
autres dans les conseils et dans les délibérations, et qui 
peuvent ouvrir sur-le-champ un avis^ dont ils prévoient 
le résultat; c'est ainsi que Thucydide parle de Thémis- 
toclê^ comme d'un orateur qui portait au plus haut point 
ce genre de talent ; le mot dont il âë sert pour le dési- 
gner , est employé ici dans la même acception ; car il s'a- 
git de former une langue grecque , chose difficile poar 
qui que ce soit. Cependant plus l'improvisateur est ad- 
mirable , lorsqu'il atteint un but réel^ plus il tombe dam 
le ridicule , lorsqu'il le manque ; et le6 anciens orateurs 
tels que Périclès et Démosthènes, invités & parler isn' pu- 
blic^ ne rougissaient point &8cyovLet (fusils ti étaient pas 
préparés. Démosthène, il est vrai; a dit, par modestie , 
dans les Olynthiacques quil serait possible h quelques 
orateurs â^itnpro^fiser , mais en ajoutant /^i/^ c'était à la 
bonne étoile des' Athéniens' h les inspirer. Dans le dis- 
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" ' '■* ' ■ ' 

■KpoXzyoïieik ,•' IfnEtfft -r^î' icepl ^ç ypaixaÀifK^i aua- 

êovUç: '■ "'■■ '■ '^■- ••-■"■•■■- ■ . • 

. .1 . . - , ^ . - . . - . • 

ÈTTtypayovTat ouy al G)j[Â$ov'kcù abzai Avxorjj(^éSiOL 

-' ■ » . • 

T«v» oîpaiyÊj xat nepiowjlav yv^^^tàç^^ ^it^pnpiiéi^ïi^ ziç wv 
cckloiv^ • Itî' .«wôpwTTdiiv yàpXtyo^uoVj KTrèyaivoi^tivcûTf T4>n 
(TvjxSovXsiioVTftûiv ^ dtaot A)^« rout^uç col4» 4^XXoi)y ^ c!)ç Suvotr 

aûtv Tor<; TTûc^yf/aatv • outû) '^ o ©oùjiyJt'îyîç eçyj " 7:epi toîT 

eunit.if.evin • tztplyàp ayriiiaziaiiov viaçx y^(icçïiç,^i:f6:tt>efiùii 
'Xéyeiv, 7rp«y(xftToç oi (T/xtxpoû toFs ye âXXptç • «XXapyjv, 
ëooif o auTOff;je(?£aÇû)v -.^awpcrfÇetai ^ toil' dlffioU^ axoirou 
cTTituyx^''^'' ^ TOCTO'ÛTOvxat «TEtixtcSv ^éyexai' Qio xaî oc 
TraXat 3tti>fiaÇ^fxevoi avyiSoijkoi , olov IlâptxXy?; , xat Ax]- 
fjLOcQévriq^ om y]5o\ivTO è'KikéyBrj ^ eîç to j3>5/x*a TrpoaxaXou- 

uevoi , 'uèy advVTaxTOç , eTvai ^ o^è^ où avvTs- 

». ... 

Td)(^Qa,i.* et ^*ei* tôt; OXuvûtoMws epn îè^ çViotç' eireX- 

fletv ex tov i:apa)(^pi7(ia X?yetv, ;àXX' oy;|r coutù, 

Tp T»v A^vivâseià^v 5è Tuj^y? TTîv ftltuxv «iTêveijXÊ • ^to x«t êv w 
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piîWçv çtç^To- f^ii»'f6p9ùùç' yt itonitraç vh AIcl* irpàroir 

yovTrt. ^suiepov Jè^Xéyw^Treût 7tp«yjxaTwv .î?(J7î eyv&)afJ.évt«)V, 
eùi^detç Toùç a7f.poaxûC(; uTiOTc'SiQaiv ^ a>s ^dev fuiikv e^^o- 
TAC 7r£pè âv ovfxêouXeuec. To Si [léyiLarov ^ on xac tlç 
àxa^iav Ivvotûv ttoX^û^xcç ^ nai eiç itapexzponàç y xûtè" tuoXu- 
Xoyioeç «yeXxet tov ovjxêouXdv. Efîétis 'KpoaOèiYi xat arep 
EvOTô^Sio^ , rX. TT, ffffX." iSbi, fTjfJt Ttepiioif a&roarj^e- 

r? ypdcpeiv i:apà to aXig^èc^ % âXXtîdc Minp^tSéç 

TJ2V AatScL Kopivôiav ^^Ivoli iaxopoxivxeç . itpoa- 
çv&q âv eriroi Trepi r&v ^^sdei^v rauTa eipHtjQou. To (^è 
S'aufia^tov ^ ott fiTTtypa^as ta 9okovvxcc ûcuto) airo^^^e- 
^e'ovç 2toxûCfffJ^où^-, xax(ùzép(ù (friaiv , Sxi ifitkéxr\at xas 
rpaftfAartxa^. H fA£V ouv èitiypaffi^ Toioutyi^ cbç êy cuviopea 
^taXafsçv* . 

O^i TraT«p TÛv 2;teJtwv Toiîiwy, xatd: py to yaivo- 
(jigvoy irept tiîç EXXyîvtxiîs yXoSacin; xa* . Trai^fita; aypi- 
foi^Xsusc. rrj^ Si TTpoacpéaeu; âcùtoû to (jMTHjiùkoLxéu 
coTtv, 37 xatap/yiaiç t^s ÈXXyivtxîîç yXcàaraïQç • uîroTtSyjdi yip 
TO EXXy)vixov yii/oç, fjii IT^e^v yapaicxipet loyoVy fxijTe 
)'paç>ofAevou^ piifre XaXoujxévoif y el ou xat crvvayec to 
àvayTMÏov roU Stafiopftl^at véav yXGxsaxyy TLoXnvfiévypf 
TpoLixixiiVfÀXi! ob'j(i EXXvivcxijy • oïexoci yàp ^ Sxt oe 
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4;ô1irà contre Midie i Torateur avou^ même qu^îl s'était 
préparé avant de monter a la tribune; il aVait raison.: car 
improviser^ c^est en-quelque sorte miamf ester un peu d'or- 
gueil^ on si l'on parle de choses déj& connues^ c^est sup- 
poser les auditeurs dans une ignorance absolue du sujet ^ 
ce qui marque toujours une espèce de mépris. Mais ce 
qu'il y a de pis^ c'est que l'improvisateur tombe souvent 
dans un désordre d'idées^ dans des digressions^ et dans 
des répétitions insupportables. Que si l'on prend le mot 
improviser dans la même acception qu'Eostathe, lorsqu'il 
disait : a c'est parler sans réHexioa et sans étude ^ ou écrire 
c( sans aucun égard a la vérité pas plus qu'à l'exactitude ; 
« un écrivain de ce genre ressemible à ces historiens im* 
c< provisés, qui voulaientqne La^s f&% originaire de Co- 
fc rinlhe »; dans cette acception, dis-* je , l'auteur deé 
improvisations est en droit de donner ce nom à^es pen-^ 
sées. Mais par nne étrange contradiction y > tout en don^ 
nant à ses pensées le titre ^improf^isations^ H nous dit 
plus bas qu'il a parcouru toutes les grammaires grecques^ 
pour en recueillir les matériauic. 

L'auteur semble avoir pour objet l'instruction .de la 
jeunesse; mais^ son véritable but est de détruire tout- à- 
£iit la langue grecque; il spppose que les Grecs n'ont 
aucune langue, formée ni pour écrire , ni pour parler^ 
aussi se croit-il dans la nécessité d'organiser une langue 
nouvelle^ et de la nommer grecque , et non pas helléni^ 
que, nom généralement connu chez nous; il croit que 
/es Hellènes ont dé^ cessé d'être Hellènes , et qu'ils dési- ^ 
rent ab{i[|idonner ce nom y pour recevoir celui dû Grecsy 
4}ueles nations étrangères leur donnent; il souffre à en-' 

2 * 



ieQ()re h nom dHI^lènes, blâme ceq^ *(le naus qui 
J'eiii|doient, elle Jéfeod même aux.peiiu enfaos qui 
$ont àouvellement arrivés de la Grèce: je fvi9 vraiment 

éiouné^ lorsque j'eniettdis le fils de Canaris me deman-» 
rl«r : pounjïioi nous sommes des Grecs ^ et aoa pas des 
Hellènes? 

L'auteur propose en même temps sts^improtfisatkms 
GQmme le modèle , d'^aprèa lequel les Grecs doivent par* 
)er et écrire ; ce qui n'a obligé> en examinant le sens de 
ses penaées ^ d^insister un peu sur la formation de la lan-» 
gue qail prétend créer y et de prouver^ tout en prenant 
pour base de mes observations Texistence de la , nation 
Hellénique y et la tradSlion conservée de la langue de nos 
anoéu^eay- de prcMiYei^^'disr*|e^ que ce caractère de 
langage ai di^^orme^ et si étrange > n'a aucun rapport 
ni avec la langue grecque écrite ^ ni avec la langue par-* 
lée;! et j'arrive a cette conclusion en examiinnt non les 
motS'^ mais cç qui caractérise l'idiotisme d'une langue* 
Je-l^'ai pas voulu m'occuper de la disposition des idées 
rhétoriquement parlant, parce qu'il m'aurait été diflScile 
d^y trouver^ tin enchaînement d'idées qui s'appliquât 
aux préceptes de la rbétorique ; ce sevsitjiler des cordes 
àpe^du sable selon le proverbe^ et faire une oecupadon 
sérieuse de dièses qui n'en Tdent pas la peine.Rerenona 
k notre ex'amen. 

N. B. Les pages et les lignes de ces improi^isations im.* 
primées dans le Ilpo^/dojio^ de la Bibliothèque grecque^ 
à Paris y i8ô5 > sont marquées par les lettres de l'alphabet 
grec, et celles des improvisations imprimées isolément à 
Vienne , en Autriche, 1 8 1 5 , par des chiffres arabes. 
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Fpceeîèoiiç^ &(nc€p xi ô?X>a eÔvrî aùtoùç ;coeXouCfv' ee^ê 
Tcratô^ xaî T>jv ykGxSGdV auTÛv rpaiy-t)cy;v, a).X' oi;^£ EX- 
Xyîvexyjv Xeyea^ae. Tocjoutov <îe to EXXtjv iTTotTréyerat , 
wèJte xât là lîc t>5î È^Xa^îo;; vztùoni èlBovxcr. elç UapCaiov 
7:at<îtût 'JtJaffxouGTtv oJ Trept auTov F-paDcoùs, ccXX' ovy^i 
EXXyjva; xaXer(70at • xat eSaufxacj' c^xoujctç loi» Tratooç tov 
Kavapew; fpwTWVtoç, (îtà lè 3^ aeTs eïyBoOe Tpaniol^ 
xac oxt'EXXyjveç ; . . ' . 

ETiel 5è Ta 2;jgAa tayra TcpqSaXXovtat xat TcapaSsiyfÂfc 
TTpoç. (Jsî Xiy£ty xai ypd(fuy ^ eukoyoïf uoi (^axe? bu piovov- 
Tfp î:p«y(iLat4XoV ^ . d«XXà xAfr- xi XçxrtKov auTuv êy jxcpçr 
£|çtrf<7i3H i xctt aîrb<5«r|at . égutaXoyoarpcéwou (îïçXovdn 6vtoç , 

9écv ypo^^pe'v^ïV , tvîï' àpyjsUxv xV.c l:ixxpiOv* xat XaXouaé- 
jTtif^ ftpJ^œc'ûCv- xai iraTpÉOV xat âiT7/VVaTro^er|at' (py;(a.t Ti 

Tzapd(jyiu.QV xat Isvov y^apoLKxiîpoi toG XezTtxov, ôv tep ^ o'j 
^ ÏXi\ yèvù\i6 ^'^li^atov a:/ êfyi TrapaêXvjQi^vâ^^ ouTe^Trpô'ç Tr;v 
ypà(fop.ivYiv ^ ouTe,;rpo;"T>îV lalovpiévYiV rip-tôv yXwaffav* Xiyw 

Tcspt aÙt>7i;« IIiapaitou|:jiai.-(}s;^(aXa^ê,rv Trspî Aia6éae(t)$ TâHf ev* 
tioiAM/ ^ ^io: xi p.Tn Tu/bËi^7^Y]vtxoû.^oi«cXoyoi> fosa TaÛTa ùttotcc- 
t(T€iy* $9sv xdti irecp^Got^ ti'nepi ainHi^dyiiv y x Xcod e iv (xv 
éryi Tc!ra(jvyxX&)(7Tût , xat crrou^aioXoyeîv irept TàTrat^taç. 
ptaXiffra^t oîtyt Si (ttcou<Î>5; a^tà. ÀXX' èm xo TzpoKéipevov. 

Idxéov ^ oTtTwy piv-èv tw npoJpojiût; tw; ev ïlapt^i'axTOÛ 
cpài ÈXXy)vixn5 ^6Xio9wx>ï; 2;j6 Jtwy o iptSjjio^ twv, creXe'- 
^y noù TW rrxty/iïi/ ^XouTat Tofç ypdp.p.aai , t«v ^è tt^; 
cvBtevvyj £x^ocre<k); tôO i8i5 toF; àpaëuotç yjf.panxripfSi. 
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xac 05 Tt; Twv iXî.oyi'jjiwv , ffTOfx^ auToT^ fxrî Trapa- 
&aXX>7^ xûjfoç (ivnp Tb) ovTc exervo; • àXXfiè f ei/* oaov 
auTOt TrpdSuuoi Trpoç ehepyeaiav è^dvYiaoL'j^ tocoutov to 
ftXoTtepJèç xort T>îv avTÔiv TzpoBviiicLV '(TuvéoTtikt ) xat t>7 
totç EÀXyî<7tv èaoïiévY} i)(pekeioc auzértpo'jàev. • où yàp 0? 
-jtTûJXO' '^^^ ç tXofJLa&£c<; TcSv ptaSyjtwv zKcfSov tijv toFç 
TÔt)v ZGt)9(jxof^axv y^pi]fjCKXStyt JxSoBsïtjav £V IlApuT/^k) |3(r'^eo9>;r- 
xyjy . oc ^è TTAov.trcot tpcvojv iSpoxdccin tcp-y iiyopoLpcGt , >««t 
$iç ifiaOïav é^é^divav*^ éSifU.yfiYitTav yp^p^ w a»«u fMt5>5- 
<7e6)ç, xaè «itoff^^eJiwç ^uyarov ^y «vto.rç :yeV6cr0'«i ^t- 
Aotjoœot. • • . . 

^^ ç<îû)X€v ivpckoyct pLcaajxè tôv ^pura pBç mtdeiaç. " 
•- AvaAoya ^£<7a lie tov tp(»^ta; 

Seuou (^ccopiaro; i fpuat(; r to yàp avûckoyoi^tdiy xaTa 
tj^gaiv ov , àwnzBL'Triv itpoçy h tw ec^', /^AoTtxiv,. i 
x«{ yeyix.r}v' otov , ctyo^X-oj^a npoç tov ifp»ta« àXX* oùnîe 
ra7.Xi(7T( XéysTPPi opOfiç . analogue av^ ramoiir> àXXà 
analogue à Tainour. To $fyç oùoraffTfXov apalogie ouv- 
Ta^iaeiai xat' aùroùç t>î avec pteTo;* o)5,îlya de Tana— 
logîe avec cela: oTiep Set eppurive-ieiv é}.}.r,vi(^zt ^ àva- 
Xoyov cffTi Trpoç toUto , a).)/ oij^i pè tovto • 
xaè âccvyicH^rMi ^ Su jBovXofAçvog FpatxtxTÎv Ttva yhùrjaoLVt 
^laiio'pfôîcTai Y.a,xcL tAv FaXXtxyîv , irapsxTpéTreTae x«« tou 
raA>.tîioil i'îtoSttaTo;'! e^p^v "îs 3«cxt T>îv TCpoOeciv (xeTa, ypo?-. 



Pàg'e'i#) ilî^fie dt^ otr 16. « Lé pr69pettyT6Ùdîi Suffi- 
« sanimcnt avertis que les très-géhéreax ZiOeitbàclis ôot 
tCi^àtt^^ris' rëdkioii'des éérHiéffiis et des'âoètcs'grees. » 
: Xi'ittDtreprisé des Zoëitliadès niobtré- sàni dbUle ' une 
grande géDérositë , é€ lies rerididllg^s dé VâViC 'cfëlbges , 
q^u^^jtwici ftare on peut les nominler les biêhfàitecrrs des 
Orbçr; 'àkt celui' ^ùt balance à àtbnir^ leurs - sacrifices 
est 'n^ hùtn(fne insen^éi Mais pl«rs ib' ont '^'tàztAteÀé dé 
«ële^'et 'de* bienfaisance^ plnsFîmérét, -i^ai est Tena 
s'assé€iér^;A ceiié opëràâonj a 'rèis d'obstacles à leurs 
iâtépl^ôné^ ?t aux avaittAgés^*qtie-tes Grecs ponraient en 
«r^tir^'i b^ pampres- éièu'iè^yi^A^té leur amour.pbur les 
sGif)(fB^y^tl'd1it>p'âs>re,çiv'lè8tHivrâge8 imprimiez aitx frais 
'dèsKdiOîliiadès'^vieflrVidhes les'oiit achetés à pâx âVr;îIs 
ont appris \ liftier l'îgtiorance ^ et à <»*6ire que Ton^poa- 
vait devenir H»¥aO€ ^tiA étude et sans tHreedoô*. 

>*'iîigif«iy^^*^Quf4*' '^^^î'^^îp^'^^'^^^^P^^ Kavae^àge de 
t('^€et||K'aiii<Kquel9 la #^Uitte ti^ft pas donné dés moyens 
« analogues tff^tfc le désir de «instruire* d - 
.-'M^Moyèm anàlogiietf bviec le d&ir, n locution étrangère 
ei Y^ldettlfte'^ îéinèt tf7i^^<^; exfpritnttiit tin l'apport, exige 
]es'prép)o)Htîôns nèphi , e^^> dn datif > ou ètafih' ùd génitif , 
^^(^yN/'^^dé' ti)/ tf^Mâc^ etél; même en français oh iie 
dk :{Mis^ WUdOjgu'e ayec lë^ désir y n^is ait désir ; tit^^V? est 
tiské potmle-substantif :. l'I;^ »de t^ànaiifgîé àpèc'èélë ; 
ceqU'Oii d^l i^endre. en grée par' ût^akiyyov ty^ti Ttpiq 
To9tb-; cttnon pas fjiè rovro;' 11 est étonnant (|u*ay^ht pris 
ponr base le tVançais^ en formant une langue grecque ^ 
y^tttétfr s'écàrtë' teème dn gallicisme ; enûôrë devait- 
il > pdilr fJteTa écrire fxet plus correctement^ commo 



• ( ;;^4 ; 

r • .^M'fMh 4w V^^^^A Aao^ ^0pmf^ii(^ t ' IM* Kwif «%T 

dire3Ç}^çtjle^oijstrï]i^feju.;avoc lfe$ui^|p,nciJf *i«fiyftT:p^ f«« 

« ignorance t^C*';!TOe3;gr§ç^-i?>:,j .; -ui ?/ju- ;I;ui»; >* 

(}iff.^i^ae^,{}f c^ioiU^q^ ^B yit£ Vqji:ii(^empriQs$0^'qnh»VfîTT 
çnpe <^^ii^}q^e.cl^o^^f.O^>»efve%q^'aya{]yt ^l^anq^i^^pro^ 
posîtîpa v.«Sî^^l?" le§LPÎ>sfaples qui jusqu'à pr(és!eii$ qui re? 
« . tardé..la ïrtenaiasaiic^ <de JaCf rèçe y 4{uU at^ssi'Ia jn^nqiiie 
ff de ]^vrç$i.»j il y ajoute deux, KaîsQ05jppur:Udéyelo|ji|WîK^ 
dan^ une phrase disjonctive j savoir : «,JL^ manque ,dçi 
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?7^m' . oîoe iiéVài?EUfiïvot. Ta eÎ^ iÎûIj ^^MuàK êVvowy Af- 
^cvyTrfj'ï)Toi"T4jw'p'èpçifîw"cfuvTûft«^ û; to^ XP'".*'?^^ 

Ttfrpi'^»' iS-Ttpffyfi'ti'.' S[*£S«t VcCO.ot ^.Éyouoi retarder 
Kitor//Mfstivt:v. «iPt*^-', %î*x^ ^"**!' ^ j âpyojt'b'pET:' ■■ 

^Eiafoniiûî ,_^ <jî,X«. iraoe«07rTtÛT&)s^*, (i^t- TÔ,^,affj);^5a-4((t 
îTpoç Tiveti, Kdi airapEftççtTtxwî.'-wtH» «ïtoy^iïitfOil 

E;;iwr«TtpTSç~'ri, î:i|>('V(J"i(jiïTaSijcrûî;'IaTîov 'iTSti ïTpoSeiî 
Tw (ppâaiv ■ •! -, ■ .!■ >. , r.>- ■•■■ ■'•■--;-.-- 

JU.yïlïjTIKOWtW'ÈtTTl'v"' ■'■■■'"■ i . - . . 
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*' xat eyvwcj/xévwv xo£V>5 Trâori toi; £)Xoytviaiv\ 

àéîpti xfjtv ayvôiûcv avz(»)V • a^v/xiov yap ^/.AetTreiv ^ î^a' yvfi>- 




p>î/A6vov^ ^li)v((xt (3t^i«v^ QU3i[^i ^.-i«y*$.^gt^y/^rftV4V-'"^»s 




paywyet TÔy'véoV':6tJj^v yi).c^qyî«y. :,{$?• ri îcotvTgXiç ' «ut>5ç 
oaoi T^ xaiVôTOfjtfa rauin i^xoXovfiyiaavy'otucp^eXovtes'Ççc- 



é * 
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•• Hvres empéohâit la ôrèce de faire des progrès^ pnU-* 
et' que les pani^fe^ ëlèves^ne comiaMisaiem pas les auteors 
ce' grecs ^ où qn^ils ëtaâeiit obliges d'eb recopier queik^iies-» 
«' lins y jmprimés scmventy ec très-connus dam TËorope 
« éelairëe. »' Or^ ces rakons manquent dé soKdité*^ fit 
1» phrase dkjonetive n^est point e^acle?; i»r:le:manfpie 
de quelques atïvtages n^empéche pas d'en ayx)rr> lac <;Glkb 
naissance f je sais privé de plaBieurs^auteurs., et cëpéni* 
4ant je les connais* lies niotB « élèves paunrresJi intercaliéf 
mal a propos, mettent beaucoap:d'iiibeertitndêdiinsle sens 
delà phrase : I^ils laissent croire que la Grèce ne. doit at*? 
tendre ses progrès que de la classe pauvre qui estr privée 
de^ livres, et nuUement des élèves riches qui.peOTenbsen 
acheter ; 2^ ilsuppose que les élèves riches connaissaient 
déjà les écrivains- grèves ^' et que n'en. étant pas privés eux- 
mâmeS'^ ikae'désirai'elit point le bonheur de la Grèce. 
^ Ligne \&* ., ou, 10. (< Qui .ont été sou vent iinfurimés^ 
-». et i|ui Bost très-communs paifmi'les nations* étrangères 
*<.de l'Earope,.» . i ^^î . -^.^i . • , .i:;c( 

En françîôs on dit, bien : «v les Uire^ sont ttès«4com«^ 
« muns parmi les. nations étrangères 1» ; - mais^ cette loea^ 
tion; n'est pas grecque ;:rad}ectif xoœo» ; eàmman ^ .de- 
mande TTpoç^ le datif , ou le génitiC/ comme xoivi npoç 

TOUTOUÇ , XOXVO: lîOUtQtÇ^ ou XOtvi TOBTûl».. .'•':.. \ 'i 

Ligue ai , ou x 5; « £t c!étaît un miracle, si d'iin grand 
« nombre d'élèves^ il, en sortait quelques-uns enrichis 
« avec wxï^ nlédiocre connaissance de/ la, hngnej' )i 

Une médiocre coriûaissaûce de la langue coodui&hlen 
les jeunes gens au3( sciences et aiîkx ar^ , mais le mé"* 
pris jjjle ji^ur langue les |etie tout-^-fait dans l'ignorance ; 
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téjnoiqâ^^ tous ceux qDi.Qn|;.$qiyi (Id à[]^tè<tfo r^ionler àèn» 
aw>ir appiis lenir.Uai^w^i^nfcWPiÉ! iieqfiMf jafie«b©«s-»^ 
tmctioii ^ Us ae pi^dy»àiei^Vi>^^^^1^^^ r^i^4èé'qaUl» 
oif^vrei^ la bouche '^lit^fntib puenom^ b^i-ptuaijtry .ik'Ara^ 
hissent lèlne i^OffAoçe. Je ne^isab dans ^eUe^ltegiis >oa 

dtîopasl enrdcbir/àpeci ^uèlifues ùffnn4i^eAme^\TiVkov^i<»k 
déifie \envichin\u[uel(inKn,i^ ^Qun^^fMi)»^ ^aost lavoiac. 
passive^ idemande Daii\fx6tà::^ Biais: Tipôc ymfà /.ou Wo ; aa 
Uen^lquand oMiyoïniLràît considérer TÙDim^iy riche y dur 
(|a ôl^dériveicXouV^io ycomme adjectif iàidè'termîaéy selon 
làrgvafïïmsAte grecque ^ la préposition {zsxi ne contien-*. 
dBait^pos'jiiieax ; car.avec le géoitlf elle signifie ensemilec^ 
fisjr:ûiitjiia5"y''a(fee.liu y', et avec Y vqcnsalif après : /jcet' flé»?- 
Tfty-y A^ë» 2oi; Ainsiqe ne coDçc^s pas qu'on puis&é dire 
T^ijovzihfuitti» pày ^ejmhhis'4tp€ç: Oa ioe'-népotidri^ peutr» 
^treque oe^imt là dësi ànprtM^jationsz ^icfii Jt ne faut pas 
eherobeit ' une. exa^fiàidcf ;gninimaBicalê .5 : à la bdnne 
heure; maïs puisque les mots sont gre cs',. j'ai le droit 'dô' 
lerac'deoKlDdernqueilâs: régies loritlfirësiâéJt 'leur et^^S" 
Hntciio&Ç' JcKsJdb^ènesi^^èmelefi'^ldus.îgnaK^^ jxb dl^ 
fmhnt pas.TrXourtffpoâ^ fxi». jEofîa. fùioximn^ , riche , çauir^ 
y sAht^sxec.fihpuiç ^Médiocre' ?> ç'e^t ce qae j.e laisse 
à Texamen de mas lecteurs, ItkoxKfc^iç attire de ?r>>.60U 
éirauaqç yifjîiés dé^bièns ;t9i&ài9 que |u(l'rpi&^ se dit d'une 
Jortune^médiaere.' -^ - ••' ' ! * . 

• Page (8' y. ligne ft'y oii'iôv cciXJoe école sans-livresost 
•t la même ehose que^ïa bomique d'un ouvrier, dépowr- 
« vue d^inistrumens nécessaires h so« métier* » 
SerÂl'Ce une sentence , •une consëqiTcnce , un eitemple^ 
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• » "^ ^' *• - .'. '. ; 

enrichir avec quelque chose • eîSk tA ^ ffXoV t e'Ç « ixtùtv / 
fiSTaSiatixov , to tt a o u t TÇ o ^ a t ety) «v Tra6if}Tiîtov , xai 
a7ra«T0Ûv aXX>jy Trpoôcatv • to (îè irXouTi'^a) âuvaTac to , 
frotôi^Tiva îrXov^tov to iJg irXouo'to^ twv «Tupocr^io- 
pîaxxùv TTWç ov , 011- Sivatat âvcti fxerdE Ttvos itpdiyiiazoq 
irXoyoïoç* lï^è irpoôeciiç fJteT' , x.«Ta Toùç x^^*'9^^> *^<5^^ 
aÎTiaTcax>7 , GruMivti to , o jx oîî • oTov ^ ^py^ofiçti fx e t* 

«à/TÔV, aVT< T0lî_, pi«T' «UTÔÛ* 'JtWÇ oSv XsyCTttt TO 

^' TrXdùTiGT^evoi pè fxetptav efJyjsrtv "; «ÛToa^e^t'oàS 

^aiYi Ttç- àv > x«i ©i Seï l^Yixdv xo^ oncù^ • Viatjji, i/Xi twv 

Xé|euv ÈXXijytxâv eûerSv ^ £yrrà ^ oncj^ €X£^)l xoûx<ai^ 

\éyexai • oi^et^ yap 'x&v yvSai^ïv Xgyet *' TrXoyTtaptevoç 

eep pè '' eê ^è to TrXouffioç èfi^ouvov xi^ ttXeou oùae'ceç^ 

avvâéd€t tâ^ p.lTpto.v «ira^^ç^ âXXoi XeyT!yTa)v* 

• - > 

2çX' iS'* r-yc* «% ^ ï6. ^^ i^^oXeiov x^P'^ jSt&Xia 

^^ 6&ai Tû «UTO iMt Te^î^Qu ipyflcorrnptav , yvjytvoy ôtto t« 

^^ ovayxaFa tx!s tI^^iiç ipycCkzlùL " • 

FvGp^ixdv eoTt.TOWTo., 5k ay/xîTspafffxa ,^ î? «Tro'fôgyjLi^, jî 
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'netfdSti'jfif.ct y ij xaTa^xEVTî tû5v «Vwxi/jw ; êxp«v yàp dneTif 

u TipoTSûov Trepî 2;(oXe«'ou , ïv ef^cv - èîrsveyxerv rojjzo • 

2tix' ^ ' • îï . 1 9. ^^ AX>.a v'i yévYj SpatJzioptoç li 5«pe7rei« 

'^ ®epctT:eta tH^ iXXgtij/eMç. " xaxoÇy]Xoç 19 iieraffopij xat 
TtoppùiOétf etXyjfjLjjtevr] • to yàp eXXeFrrov ou J&cpaireusTai , 
â).X' àvaTiXyjpoilTai • 06 e v e;(pnv e heîv «vairXiîpwo'tç 
rnç eXXei'^ew^ • yriai yap ApiffroTe/.yîç ^ oi irop- 
po^Sev ^er*, àXX' ex tû!>v avyytvtfiV xai ofjLoeiâÛv jtera- 
yépetv • (juyyevïî ^s ri optot^JiyîTa irpoç âXX?]Xa ê^^^"^^ ' 
€( ouy cartv opioiov 27 S'spairsca t]^ èXXeApet , êj'oi) fxev 
oix eyyow • ot^a 9^ oit y ov ^éyoïÂev âspamioi rà êX-« 
Xcnrovta^ ïv' jî op6pv xaîïo ^' S'epaTTc/a t>îs cXXeiipews"» eiSé 

Ti; Xiyei tiv voaov iXXec^lav ùyetas j îtac tov 3"epa7reuovTa t^v 
vofjov, S"cpa7reuetv ttîv ^Xet^iv xrji uyciaç , ^gStcca/xévwç Xé- 
y£i • oTi 5 v<^ao; où;j airXûç tklet^iç, oikV lystoci ekl^ei^iq , 
tedévtd; troXiv toû âp(9/xoô op6ôâ4 ^x^u^* <^icc 7^ tJJv iXXei- 
^tv àopi^aivov xo xaTYij^QpovfA^vav , d^v^^ai xai xà Tuapà 
T>îv iyeifltv auveidayeiv ^ ^uvajxcv ^ ehytpaaiaif xaî aXXa • 
ÎTt oi JyjXoF TO , Tt' eotcv , àXXa to ti ^ oix ccttév •'. 
IfruetTa S'epaTceuaiv , oi tïîv vwov,^Toy ^y« voawvîa S-ç- 
paîTÊvei xuptwç. OEÎa 5' oti Xafxfôvovfftv oJ FaXXot to re- 
médier eii 9riiia(Jiavdiop9&(Ji(fii y v.cd ivaiOc/ipéaetùç * d);^ 
nous naissons trop tard poitr apercevoir le principe des 
choses politiques; nous inotirons trop tôt pour en dé- 
couvrir la fin : THistoire remédie à ces deux inconvé- 
nient • ^pax^'fàTYiç Qvtjyiç tn4 Ç®*Ç 37ju.wif, mai 
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tin apop^lli^gaie ^ bu la preuve de.ce.Qui.esi dépi aifaoce l 
N'auraîn-on p^^ d,ù,noiw parler j^ljijft Us^ut; xles écoles, 
afin q.ue ççUe ph^çse pe.^ut pas ei^^^emepl isolée? mais 
il paraît que c'est ici un exemple improifise\ 

teigne S^[ , ou xQ. je Mais ppur quç le remède de ce 
«. in.anq^,e de Uyr es. devienne efficace.»; 

On ne dit point par métaphore en , grec 3^epa7TSt« t^g 
eW.et^'çwç, remède du manque y Ton peot compléter ce 
qui manque. Ton ^ peut pas y remédier ; ainsi l'on dit 
bien /e complément de ce qui manque. A^ristote observe 
qu'onne doit employer la métaphore que pour des objets, 
qui ont quelque affinité ou quelque ressemblance; et 
quelle ressemblance y a-?t-il entre le remède elle manque?- 
L'expression âspxTieta, vi^ eklei^etùç serait juste , si l'on 
disait en grec 3"£p.a7rsi3a) la iXkeiTCovzci , remédier à ce qui 
manque. Celui quiobjecteraitquela maladie estunmanque 
de santé , et qu'op port^ remède à ce manque de sànté^ 
serait obligé de reconnaître au moins que l'exprès-* 
sion en grec est forcée: i^ la définition vôgo(; èdW 
eXî.et^iç T>5s yyg/flc^ est loin d'être exacte : elle ne défi- 
nit point ce qu'est la maladie > mais ce qu'elle n'est pas;, 
ainsi l'on peut dire la maladie est un manque de forces 
dans les organes ^ ou dans le tempfiramment fOxx y etc^ 
D'ailleurs on ne donne pas de remède à la maladie ^ 
mais bien au malade. Je sais cependant que l'on 
prend en français remédier au figuré pour corriger, sup* 
pléer , etc. Nous naissons trop tard pour apercevoir l^ 
principe des choses politiques ; nous mourons trop tôt 
pour en découi^rir la fin y; l'Histoire remédie à ces deux 
inconçféniens } delà sans doute l'auteur s'est cru autorisé 
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à donifer cette signification 'du mot 'BeoûchiA. Illest ea 
outré à obsei^ver ^u^U ii'est' servi dTune phrase très- 
longue^ dont led membi^né «ont ^àsT joints pait^d'és con- 
jonctions ^ comme 1^ yeat pourtant lé styl'e^gféo^ et dont 
voici les derniers mots : «. Poar tbiiles è^ èhoses où a 
« besoin de plti^sienrs moyens ' que tout autre qu'un 
c< professeur ne saurait employer. » '* ' 

En parlant ici de la métaphore , il xie serait pas liors 
de notre sujet de faire observer quelques différences qui 
existent «ntre l'esprit de* la langue française et celai de 
la langue grecque.; - . .' ii- . 

1^ On peut en français tirer les métàphoréâ de choses 
qui ne se ressemblent pas^ ex. iregiie uégétal , règne 
animal , etc. > ce qui ne convient point k la langue grec- 
que. 

' 30 On n'aime pas en français à lier^tèè'phraàès^ les 
membres^ les incises , ni les* mots pai* déâ conjonctions; 
et cette locution est' en usage non-seulément dans les 
péroraisons^ dans les preuves et dans lès cas où Ton 
veut donner de la concision et de la véhémence au dis^ 
cours ; mais dans toute manière de parler^ et même 
dans les pi^oèmes ^ ex. : Calypso ne pouvait ^ consoler 
du départ d^ Ulysse ; dans sa douleur elle se troui^ait 
malheureuse d'être immortelle , etc. y ce qui ne se dit 
pas en giec^ parce que cette sorte de locution est une 
figure, et non un caractère de diction^articulier k no- 
tre langue. 

3^ Les Français ne commencent jamais un discours 
par des conjonctions copulatives; ils île disent pas : et 
sérieuse je considère et essentielle la question; ils n*em^ 



( 33 ) 

xoXtTDcwv T^payyidroiV j (lYiSe Siopdv to tIXoç • 
auTWV , TupoçTrapaXiQTtTéa :% IcJTopt'a Trpoç ava- 

ot« FaXXtxyj :% yLerafopàc, îcjTéov ^' on rjfpâai^ aur/î (7;^ot - 
V0TevT7Ç c.ffTi , xat «GryvJeTWç T:poYiy(iévYi [Liyjpi tcû ^ " et^ 
" oXa Tawra ^rvai XP^'"* îfoXXwv àlltùv [lédoiv y zà 
^* oitoiPc Ttapi Toùç (ptkoyeveïç ^lâaodaXovç , va juteiax^'"" 
*^ ptdO^ ocXloq ^h Sivaxai* " 

Ev rcLvQoL Se toû Xoyov yevoptlvto , eux elw toO Trpay- 
aatoç iv e?y) ceirso/ tiva xat irept toû FaXXixoii loyov , 
TTapaSaXXoptsvoii irpôç tov xa9' EXXyjvaç* 

A', iJtov FaXXtxou yapoLuziipoç to iroppwSev 'kecpiSûiveiv 
xàq fieTOLCpopaç y coç rà règne animal , règne végétal , 
jBaort'Xeiov twv yuTwv , twv tjixùv y xa« TrXetaTa 
70tccijtà y "koyov ÈXXyîVtxoû àndSovrcc. 

B. To ocGvySexov y xara tc (ppàccriv y xai xwXov , xat 
xonfJM y xai.Xéliv' xai p^pwvtat toOto) , ou ptovov êv Etti- 
Xoyot; y xai Aywct , xptt ottoi» pouXovrat tov ).oyov ai>VT£- 
TfJtyi/Jtsvov ^ xat yopyov izoïeiv y âXXi xat xaTa nccaav «TtXwç 
£(îéav Xoyoy. ^ xat xaT' auTa xi Tlpooipua • olov ^ to èv ipyj^ 
rriq ^(€ko\j TOV TyiXefxa'xou • ^Trep ?6ei p.h FaXXixw piSTa- 
(ppaaQeiTi av* 3^ KaXvv{/ol) oux ^Juvûcto îrapaptu- 
ôeTcrôat Ittî t^ tou Ô^v^rcréwç a7ro;j&)p>jcrei • 37 
ocdavixaia «TieTéXsi aÛTVîV aÔXi'av^ a>ç aei'Çw y? 
xaTci «vSpwTUOV TTaGrj^oyrav* x. t- X. ov^t ^' EX- 
X>îVt(TTt • xat oux oTt oi y^pdpLeOcL tw «(juvâ'éTO) ^ «XV Su 
oXYi^kd èaxi xovxo Trâp' rjuiv y où fxiv ^è yjxpamrip Xo'yov. 

F. To fjtTjfJeTTOTe âpy^eaOai Xsyetv «Tto orypiTrXexrixcQV (xo- 
ptW , wçTiep i^pec; • xat a7rau<îa?a vo/jl/Çû)^ xaî 
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TrXexTtzwç' oTov, vo/xc^^gj xat aTTouJaTa xac àvcty^ 
A aï CL * IloXXaiv Je xoiXwv ^ îj nofifiaxtùv^ yi xat X^^ewv^ i^you- 
|uiéva)v , Trpo t)5ç eaj^aiy); Tiôeadtv ev ^ivov avanXcxxi- 
xov • ei^ i7TavaXftp6avov<7t xriv ivvotav trpo ti?; airoJove^ç , 

» 

TrapaXijXTravoudi xai toÛTOv • xoiaizA 9é èariv fi frapoûaa 
^ ay^^oivoxevhi t^pdatç twv 2xeJt'&)V. ^* AXXà va yéi/yj JpaflrT>3- 
peog 3^ ^epateia. 'niç eXXsApetoç tauiyi; ^ va elairXoiSi} 
xac va xaxaady) xoivy^ 19 cofia j va KaivàvpyiaQ^ xai va 
œjcutfitrf To EXXï|Vtxov yho^ ' etç ôXa Tauta, '* w Je 
eys^yj; fj^et tô au/xirXexnxov ev rw téXei' oTov ^ ^^ ii owota 
*^ el'iç Tov xajivec va g)op^ lïa'vTOie ta a.}JxoL èviùiiaza , vi 
^^ xpéyip xà abxà PpwfxaTa^ va xoi/xaiat xat va êluiivi'SeTat 
'* xrjv «ÙTTjv ôpav , xai va vzdyTi x«6' H^képav iii xrj^ 
^^ abx^ç oJoû. " Hv6ca ^e (xerà TroXXi tocauta iauvJeta , 
ETTayouat to tel^ yj telle, f; xat ^Xa TOÙTOts/ecoJtîvafjia^ 
iTTOjxevou Toiî que, âiro^ûfXXoucjt xaî tots to au/xTrXexTixov ' 
a)ç TO avûJTepw , ^^ TOtowTOipoTïws i JiJaffxaXia ^ ytyofiévri 
'^ airo JiJa^xaXouç crTeprifAevauç xçei avToùç jSc^iW ^ éj^r» 
'* veTO p.axp«, TToXvTroVoç ^ ày) Jyjç > Totau.Tyj sîç |3p«;fi^- 
^^ \oy(av f ôaT* w SraS[iM , av fxgTa tuoXXouç XP^^^^^ ? 
*' xai airo x^P^î^ ptaSyjTCîiv TiokvàiptOiioy y SxSaivov okiyot 
'• TcVèç TuXovncfxevot fxè jxgTpcav e^JV)9cv t)5s yXwjdijç. " 

A\ Etti Tâv JieÇeu7p.iv(«)v ^ paaeojv airav/iu^ ;(poâyTa( Jucrè 
JiaÇevxTtxcrs • seJè uoXXa' eht xi Trap' î^futcv JjeÇeuyaçva , 
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ploient les conjonctions qa'iiprèi une. ou plusieurs pro^ 
positions : je considère la chose et comme sérieuse , et 
comme essentielle. S'ily a plusieurs membres^ incises ou 
mots^ dans une phrase^ c'est devant le dernier qu'ils 
mettent la conjonction; mais si^ après tous les membres^ 
on résutne le sens dans une seule phrase, il n'est pas né- 
cessaire d'exprimer la conjonction : telle est la pbrase - 
suivante de M. Coray, que je traduis de son grec mot à 
mot en français : « Mais pour que le remède de ce man- 
« que de livreâ soit ef&cace, que l'instruction se ré- 
« pande et devienne commune y que la nation grecque 
ce se renouvelle et renaisse^ -cour tout cela^ etc. n Dans 
la période suivante^ la conjonction ne se trouve qu'a la 
fin de l'énumération : « C'est ainsi que l'habitude lui fait 
« porter toujours les mêmes habits, manger les mêmes 
« mets^ dormir et s'éveiller à la même heure, et mar- 
« cher tous les jours par le même chemin. » Lorsque 
les écrivains français font suivre plusieurs phrases ^ou 

■ 

membres de phrases, de ces mots: tel y telle y ou d'au^ 
très équivalons qui entraînent après eux la particule quCy 
ils rejettent aussi la conjonction et, comme dans cette 
phrase du même auteur : « De cette manière [l'ensei- 
« gnement fait par des hommes privés eux-mêmes de 
(c livres, devenait long, pénible, dégoûtant, tel, en un 
« mot, que c'était un miracle si, après plusieurs an-* 
« nées, et même d'un grand nombre d'élèves sortaient 
« quelques jeimes gens enrichis a^ec ( de ) une connais-^ 
« sance médiocre de la langue. » 

4® Les phrases que nous séparons par des conjonc- 
tions disjonctivcs, en français, une seule le plus souvent 

3* 
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les Jivise^ même dans les ptirlodes où il y a plusieurs 
membres semblables^ comme dans ces vers d'Homère^ 
que l'on rend ainsi en français : AJAx , Idoménéfi y,di\>in 
Ulyss&y ov toi y fils de Pelée. , . , 

5^ Dans les phrases négatives^ qui entra^ipent après 
elles des prépositions affirmatives y il est élégant en fran- 
çais de supprimer la conjonction mais qui devrait mar- 
quer la transition du raisonnement* Ex. : // ne s'agit 
plus de porteries peuples, à bien foire; il faut seulement 
les distraire de faire le mal; telles sont entre autres les 
premières phrases de la lettre adressée par M. Coray k 
Alexandre Yassilios, comme prolégomènes dç son Hé- 
liodore : « Ne regardez pas cette épitre, mon cher 
« Alexandre^ comme une de ces dédicaces qn'autorise 
« Tusage ; supposez que ce- n'est qu'un entretien philo- 
<< logique^.». Quant à la phrase > page tS\ Hg. u\ ou 
62 y 8 : (c Cette exposition improvisée n'est pas an con- 
« seîl » jusqu'à la page iy\ lîg. à ' ou 24, elle n'est ni 
française , ni latine y ni grecque. Apres avoir fait suivre 
de plusieurs autres propositions la phrase n^ative, dans 
la dix-septième ligne ^ au lieu d'exposer sa pensée par 
une adirmation, rautciu* nous présente une conséquence 
qui ne se rapporte à aucune des propositioiis déjà établies : 
(( Cette improvisation est donc une voix qui encourage 
« les professeurs. ». j 

6^ Devant les phrases qui expriment la cause , ou qui 
sont le dévelopement d'une phrase précédente^ on ne 
met pas en français de particules causatives. £x.: Homme, 
prends patience y tes maux sont un effet nécessaire de ta 
nature y et de la constitution de cet unii^ers. En grec on 
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Trpo'TOii £%aToy xiOéoLdi rô > ou, ca&(îuv<x/AOv iw Ttocp' î^f/iy >?• 

H,Aca^^ .i I(îo|X£y€0; ^ î; Sïqî; Oivcaevç , 

p^Odn àv Takliaxi ' 

Ajax , Idoméhée , divin Ulysse , 
Oi4 toi, fils de Pelée. 

(fiptvj zTtV âédiv * olov ^ oi 7rpo>teiTat Tr/soipeTreiv 
Tovç divOpdùT^QVç etç êuTCOitav • ^eT p.ovov 
ÀTCOxGdXueiv ûcuToyç Ti?5 xaxoirotiût S' xoiaixri S^ 
èaxi xat i5 <xpyh t>5s Tupoç A.).é|av«îpov cv tw HXio^îwpw 
iTTiaxo^.yjç ' 

TW ^ockriç ei^ tov àpiQfjLOV twv a\jvei9i(JiJLév(àv 7:pc a^(Â)v>5- 
^* orewv ' uTuoSe^ t>îv «ç pitov «tuo xiç çuXoXoyixà; o/xiX(«^ • " 
ÈXAïîvkjtÎ ^ê, )7 S'éaiç àziTZox ir.dyexan y içtoc to) ^è, y? 
x(ù i'k'kd: yiSéyt ypaat; aeX* iS' , mr/J 's' > îî ^'^ ^ 8. 

^XP' Tirs aeX' ly , (jxiy^' i' , ri axiX 24' oiixiTcàXiv.h , 

o\JX€ Aattvixyj ^ oiffl' ÈXXnvtxr? éflrii • 'K<txa.yj[ùpr,(JCLq yip 
izoXkà^ (ppciaeii iiexixhv ccpaiVf èiïdyei iiexi SsxctTkXi ait- 
X^vç y oii Qédiv , obSe avi/oiSov éit6iievov a.\jx/i y êXki <jv(s.r.é- 
-poLfJiia j zoy 

*^ H Ixôecriç Xoiirov aixTi dvat ywvyj (ji;v67rt(7;^vouaa. " 
r'. npOTacewç oiaaoîîv TrpoTsGeiàyiç iv tw Xdyw , eTra- 
yovat xtiv àixiavy iiyovv xifv xaïaaxeuiv otusu %(m)V aîxiolo- 
yiY,(jùii fjtoptwv • 40Î0V , av6pw7C€ i7r(ï/x£ve* aî<îu- 
<yTir;^i ai aov eeatv à7T0T«Xej(xa àvAyy.cLi(i'j xyi^ 
<syi(i (pîîaewç^ xat t:3; Toîîoe loi; Travio; aruvap- 
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a ou- Ttapdi^etyiJux $e èit tûv Sx^^îtwv Ib-tcû eveS cbr«VTWi/* 
Totwç Je yàp (juvapjxoXoyer , oaa ypdfti 6 àvagjs^e to , 
'' H aÙToa^é^îioÇ eîcQeaiç aiÎTyi Sev thaï hvfi€^\iXTn • 

- - • ^ 

iîyeXe J' cfTTÊrv , TToXXoi yàp , Sri Tio/Xot'. 

Z' A(f6pYix6v èaxt zoï^ FaXXoeç :% e7ravdXy)t^tç toi/ au- 
T(i!>v Xélewv y xac cvvotûv ' ex roiautyis ouv apx^' opfj^oi- 
jxevoç àvhp y Itspcaeper tfpdaiiq , vm Xé|et<; twv EXXyjVt- 
xûi/ avyypatféoiV , oii^ èiiSiSùiai * xat ov (xovov êv Tof^ 
Ay&at Twv Xoywv , aXXà xai ev Tor? ÉTriXtîyoi; ^ scat Hpo- 
ciiÂioiq y ëvQa. xavoai twv pyjidpwv ^/^ry lymaXioi JiTrXa- 
aiài^eiv xcei Xé|cv^ xat %o|ui|j.a , xai xûî>X|oy* 
oTov^Traffi xai Tt^caiç • xai , ip te tcoXci, xa« 
itdaiv \jp.ïu • 6 Se àpaBri^ zm xftvov6)y routuy &y^ xo^c 
Tûii ^olO^ ËXXyjyaç- Xdyou x^P^^^^P^S > Sia^Otipti tô xc/- 
psyoy TCt>y (JvyypoL(pi(ù)f ^ ocxpaipCiv y xoù è^oêz^i^fùv xai 
lé^eif; , xa{ pLopia ^ xai <ppd<tèiq y ànexSûtùii autoùç rtç 
EXXyjyix:?; atoX^Sç , xftt irtptSâcXXcay tiy FaXXixTÎy • 
avziKdy £yTO Toû xatà Ae^'itpchovç Auxoup/w • Xoyb) ^ êy 
napicrtco exJoQéyxt toi i8a6 TrspieîXs loiï II/Dootfuou tiv 
(ppdaiv y pLYi Trapé^oyiaç avyyvéïiYiv aeX, c. ôti, yi^dy 
iy T«rç 2yj/jieiwcre<ji, TocÔToy. d'uvarai tîÎ àvtùxiptA , itcL- 
pacTY7T0U{ ^(XfltorTcèç • md atXiSi 3 s|Qi)SéX((7e xidexcôç 
-rtv , TCfxtopiay i^tav twv apaptyifJtflftft)y * xai m 
xai^xatàro teXoç toû npootfxt'ov ey tw, xai- (^e ou; 
avayxdÇofJiat • Spa. âk xaTwfcpw xat- 6&p>î<yfftç TrdfX- 
TTôXXa aGTTspcffxoiç (TÊarifJtetw/xfva , wç ^lïQey iztpixxi , ini- 
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doil dire : car tes maux. 11 serait peut*étrc iiuuile (l'»n 
chercher des exemples dans ces improvisations, parce 
que nous n'aurions que l'embarras du choix > j'en citerai 
néanmoins un seul : « Cette exposition improvisée n'est 
c< pas ^n conseil ; il y a plusieurs professeurs qui n'en 
« ont pas besoin. » Il faudrait dire en grec y parce quil 
y a, ou car il jr a, 

7^ En français, on ne souffre la répétition ni des mots» 
ni^des pensées , a moins qu'elle ne fasse image. En par- 
tant de ce principe^ M. Coray rejette et mots et phrases 
entières des auteurs classiques dont il est Téditeur^ et ce 
n'est pas seulement dans les discussions^ qae renferment 
les discours de nos orateurs y qu'il introduit ces correc- 
tions, mais encore dans les péroraisons^ et dans les proœ- 
mes, où les préceptesde notre réthorique exigent que Ton 
répète les mots, les incises et les membres^ ex. : vidcii 
xai Tcdiaaiç, tous et toutes; et rt t€ i:61eiyxai Tiaaiv vf^rv , 
et pour potre pille et pour vous tous, Au mépris de co 
principe, l'éditeur se permet de retrancher du texte des 
auteurs grecs, des phrases, des membres et souvent des 
particules dont il n'apprécie pas la valeur^ les dépouillant 
ainsi de leur caractère grec^ pour les habiller a la fran- 
çaise. Par ex«^ dans le discours de Lycurgue contre Léo- 
crate, imprimé à Paris^ 1826, il retranche du prooemc, 
pag. I , la phrase : fji*? napéxovTûL^ avyyv(!>iJ,Yiv , 71e lui ac- 
cordant point de. pardon , et avance dans ses notes que 
celte phrase exprime la même idée que anapaiTiTOV ; 
$i^a(r:àç , juges sévères. Page 3, il rejeté aussi xiiionpiav 
à^iav Twv âiiapx'riiidxtù'j , digne châtiment de ses crimes ; 
ainsi que la conjonction xac à la fin du proœme, dans la 
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phrase : xai Si où; ivcLyyÂt,o\xai , tandis qu'il fallait lire : 
8i ci>ç xaî ivAy/d^oiiai , à cause desquels même je suis 
forcé. Poursuivez, et dans ce même . discours , yo as 
trouverez plusieurs autres mots qu'il marque d*Une asté— 
rique *, comme s'ils étaient redondans» Souvent il dit 
dans ses notes : « J'ai suivi l'exemple de mes devanciers 
(( en retranchant ces mots; » mais s'asservir à l'autorité 
de l'exemple , dans de pareils cas, c'est user d'une mo- 
destie déplacée. Ces inadvertances pouvaient bien échap- 
per aux Hellénistes ; élevés dans l'habitude de leur langue 
maternelle , il leur est naturel de la prendre pour guide 
dans l'étude d'une langue étrangère ; mais on pardonne 
rarement à un grec de prendre ses autorités dans une 
autre langue, en corrigeant des locutions qui ont pour 
elles l'assentiment des siècles. 

Dans ce moment le hasard a fait tomber sous mes 
yeux une phrase de Plutarque, imprimée à Paris, i8i4> 
tcm. 6, pag, i34j ^i^ de Dion y où il retranche Tinfi- 
iiilif ervat, qu'il regarde comme un obstacle à Tenchai- 
nement des idées de Tautenr. La phrase étant ici en re- 
gard, en voici la traduction : d^autres cependant refw^ 
tant cette cireur, pensent que Vesprit d'aucun homme 
raisonnable ne peut être frappé de fantômes ni de spec- 
tres ; mais bien les enfans y les femmes et ceux qui, par 
quelque faiblesse dont la source est dans l'égarement de 
Vesprit y ou dans une lésion organique ^ se laissent y au 
gré £une imagination superstitieuse , entraîner à cette 
i^aine et étrange opinion qu'un mauvais génie résidait 
dans ces deux grands hommes, « Mes devanciers, dit-il 
« dans ses notes, ont jugé à propos d'effacer efvat^ )> 
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\iyovzi ts\)vty(G)q , *^ Ùç, -mi to?; Tupo ifxoiî e(îo|g. '' xai xtercv , 

yXûÎKjajj èvreSpaiiiiévoi j (Tuyvtaaroî àv c?6V^ (xtj eî^oTeç èi:^ 
àxpiSïç Tov EXXyjva Xoyov ^ xat odViyovfxevoi ex triç iSlaç 

« 

aÙTwv yXcàatjyjç cttc Tyjv ^lopÇawjtv tôv avyypa(fé(ùv , (xot Je 
Tiwç oix àroTTOi; Fpaixâ ovtc t>3V twv Tpaiwv yXwaaai/ 
/x?7 eiSêvai y xai ^êvonv yXo^acrâv iSitùpLO, ayxoïç Tcepcairretv ; 

00 7((4)!Jr>}(7o/uuxe ^è xaî 077ep avxixa avftirsTrrcoxé jxoi t^erv 

TO^. 6 • ffeX. i34 • îSov yàp to auapê^yaTov eTvai ireptat- 
- /■ 

pcQev xaxwç ev t>î ypaaet ^^ Karroe Xoyoç Tt'ç lori twi; âvat- 

* 
^^ pouvTWV ri TotaiÎTa , (iriSevi ht voûv e;jovTt irpoaîTecjeiv 

^* ^dvzatjpLa Sai^ovoç , (xy](î' er^wXov ^ aXXà TtaiSdpix xai 
^^ yuvaia , xat izapacfopoug SI aaôevetav âvSpcoTTous , ev 
*^ nve irXavw 4'î^jt>7$ , ft SvaxpoLdix owfJUXTOç yevo|!xévouç ^ 
'^ ^g|<xç If eXxsaSai xevàç xaè aXXoxoTOUç ^ SaipLOVa, ttovv 
^^ pdv ev aiioîç eîvai, Seiaiâatiioviav Ifjfovcas. " Èv â'è ^ 
Tats 2y]|xeiw(jeat cieX. 338, çyiJtv " EfXTToâàv efvat -nî toû 
^^ Xoyou avvapT>îffei to «TrapéjxyaTOV efvat xat ot «Tipo 
^^ jtJLOîl (7iiVY7xav," Kax((7Ta V77 Aia, xai auyi? xaè ouroe, ^|!Aa- 
fier? 2vT£<; • TTSpteXwv yâpzi^ to efvat, ou<îèv «y TÙJipY\ voiîv 
eupoî • xat et'TCsp eyvw^ tov voi/v toû (j\>yypûiL(fé(ii<; , :ÏTct 
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corrections fakés par M.C!oray^ les nombreuses erreurs^ie 
j'ai observées sur deux ou trois pages , dans l'édifibii' de 
la Politique d'Aristote 1822 , à Paris. Cependant c^èst u&e 
question que je me réserve de traiter ailleurs ex-pro* 
fesso; seulement^ je mesuis bissé entraîner à dé pareSles 
observations, pour faire Voir qu'on ne doit point ^éolri- 
ger une langued'aprèsles principes d^un autre ;priti^i|^^ 
tout" à-fait dilférens. . ^ :.> j ,r: - 

8<^ Les noms qui accompagnant le» pronoms ^mcms- 
tratifsy en français, ne reçoivent 'pas l^rticle : cet homme, 
tandis qu'en grec on dit : ce l'homme, M. Coray emploie, 
rarement il est vrai^ ce- genre de gallicisme; comme 
dans les notes dèâ Ck)nseil8 des trais évêques, pag. 43, 
où il dit : toûtov âytav ce passage offre une phrase telle* 
ment obscure et construite si étrangement^ qu'elle ne 
ressemble pas même aux locutions françaises, à l'excep- 
tion du gallicisme xoîjxoif àyiov ce saint. Mais revenons h 
notre sujet. 

Pag. lê ^ lig. t^' ou €a, 17 : «et tout ce qu'on attend 
<( de bien de ces moyens employés avec discerne- 
« ment. » 

U a bien fait de conserver ici au participe \ù.oyi(j^ 
liévriv , et plus bas à celui du parfait TreTroXacufxsvnv Taug- 
ment et le redoublement ; mais pourquoi ne pas dire 
plus haut earepyifjiévouç au lieu de aiepyi/xsvou;, au parfait, 
sans retrancher Taugment? 

« Ligne s ou 8 : cette exposition improvisée n'est pas 
(( un conseil. » 

Certes , elle ne peut pas être un conseil parce qu'elle 
ne sert ni la gloire , ui fiatéièt des grecs , pas plus que les 
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l^i}tp(ù iiépei xov P'. XÊj. Trjç toiî ApcoTOTcXouç IIoXtTtxS; y 
^v X(ù a(ùTiê' èv Ilapi(Ji(ù è^éSozo • oiXli izepl fih toùtwv 
xai ev.^XXwç epw • ^Sinkmai vvv^ ^é (x'oi, on où yeîloîlat* 
jXÊV oî raXXot taiia lîravaXauffaveiv ev tw Xoyo). 39/:xrv 5è 

H'. Ta TaFs ^îetxnxaFç tûv ÀvTa)vi;^iGi)v GVfKpspoiieva 
ovofxata àvdpQpoiç èx<pépovatv oi TdXkoi' oîov, outoç 
av9pot>77 0(^ irap' iiiîv ^ àei evdpOpoiç ^ obxoç 6 &v- 
SpcoTToç» XPV'^^^' ^'^ 5^*'. "f^ raW.£xiff(xû TOUTW àvhp y aXTI 
ou (juvej^ws, wç t6 ^^ Ilspt toiç auTovç a/eSov xp^^o^S 
*^' èêXc^OTTQae tô |xova;^cxov xotr/pjOL tc3v ^payxc^xavûv , o5- 
^^ . Ttaç ovo(xaa9évTû)v «tuo tov oLpfy\^fkxr^ $pa^XÉ<Txov , 
^^ xa« ToiÎToy «y tov, xat T^ffov ay lov y wcrre ttdXXoc 
^' lio'Xfjiyîcyav va tov Trapa&AX&xri (xè tov XptaTov • '* 
ceX, 43 • 2>3p. èv T>7 2ufx6ou).>if twv Tptwv ETrtaxoTrwv • 
xaxoypacjTOV 8i oXwç to /Mptov , xai oute FaX^ixta/xoç 
xupiiEi)^, TiXiv, Toû ^'toutov «ytov " • aXX' em to Ttpoxec'- 
fzevov 

2eX. t|3' . ç" . i^' , « 62 , 7. '^ Kat o(ja xaXà npocrfié^ 
*' vovTat «7:0 Tiv XeXoyta/ixsvyiv auTÛv {j.txa.yeipri'jiv. " 

. OpSoTaTa XsXexTat ^tdy e tov àva^tTcXaffiad^ov • xat xa- 
TWTepw opOcôç epet *^ ireTraXatwfjLévou ''• àXXà (îtà Tt tô', 
^* <7Tspy]fxévouç " ovcùTspf.) ^ oreXû); , ^éov etTierv ccJTspy]- 
(Jtévoyç ; 

Sti^. te' , î; 8. ^^ H'aÙToaxs^^'oç exSeats aÎTri ^èv stvac 
*^ <juaêouX>î. 

Kat fzà At , out' ex tou Ev^o|ou , oùV ex toîî 2ufx©€- 
povToç , oùV ex ToO Noppow , ou6' aTrXwç ex twv eixoTWv 



^ *kJL 
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ypxiiixarixYjç ypdtfei • xà yip vno to\j ivOpdnov Troarcoueva . 

ijxe xaevoTOjxea 7rpo$ xatapyyiaiv t^$ rûv évS6^(ùv natipoiv 
37fAûi)v yXc&Jorj; ayopwaa, xat oiriyov xijv âfxdSetav Ttpo- 

rj ToXfx>)ç , oix è'pQ(ûq oîovxcci xiviq • to yàp KOimç Xeyo- 
lievoVy Kcd U770 Tou Kopa)3 (7i»ve;^t^ xaryjyopovftevov rày 
t?ç ÈXXaJoç (JeAxo-xflcXcay , toXjuti^poy i ipLdBeta, è<rj^ 
ya^ev «(xyoTepa • o yap fxaSwy , xal eiSà>g & èpLctOev , 
«yaXoytèeTai ^ ec xaXœs xoixoa auyxcxpoTntic Ttpoç aypi- 
^ouXtîv • cràypt^e yip xa« dfXXouç , Trap' oiv Siîka^ijëpLaOe, 
xalxi eiS6xcx,<; o^to, ta^a ^è xai TrXsi'o) ^ ^to xmI Trpo- 
fouXsueiaii eè ^£1 GUi>.€oukeûeiv . oJiè /a>i jxaSo&y te , Qv$h 
TOUTO iuvoîat Etiévai , Jet aXXot rcysç , oï9a(Ji xi * o9ey 
xat /X7J (îeJtûl)^ Toùç ei96xaq ^ itpo/^eipoç eimïv ô^ ti xey 
et: axatpt'ptàv yXwxtay ?7roç cttIXSoé , xatci roy 

2Ttx« *^i'^ ^ ^^- *^* ToO (Je novYip^ij xat yoïito; ai 
^^ xpayyat yevvwvxai xoi aTTo loy yoSoy , fi^ ttwç 37 xii/x}- 
[^ otç Toîi TTeTraXaiwjxeyou -KpdypLaxoq xapd^ei xhv xipiiv. " 
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lois^ ni les habitudes reçues. En effets aucune des na- 
tions civilisées n'écrit sans le secours de Vart grammàti-* 
cal. Toute production humaine,^ pour prétendre a la 
perfection^ demande à suivre les préceptes de quel«* 
qu'art. Or^ aucun art n'est sorti perfectionné d'une im- 
provisation. Innover pour détruire la langue de nos an^ 
cètres et pour introduire l'ignorance dans notre patrie , 
c'est faire aux Grecs un fort mauvais présent. 
^ Vainement cfoirait-*on qu'il n'y a que de la légèreté 
ou seulement de l'audace à improviser des conseils qui ne 
sont pas le fruit de la réflexion; le proverbe grec: V igno- 
rance est audacieuse y dont M, Goray fait trop souvent 
l'application aux professeurs de la Grèce, ne $épare point 
la légèreté d'esprit de l'audace. En effet, l'homme ins- 
truit, l'homme qui ne s'est pas contenté d'un demi-sa- 
voir, se demande, avant de donner des conseils, s'il a 
mûri ses propres idées assez long-temps pour les ensei- 
gner. U est déjà convaincs que plusieurs, et surtout 
ceux auxquels il doit son instruction, peuvent penser 
comme lui et peut-être plus mûrement; et il se forme 
une conviction avant de chercher à convaincre. Mais 
l'ignorant ne peut même savoir si les autres hommes sa- 
vent quelque chose, ce qui l'encourage a mépriser les 
gens instruits, et à avancer tout ce qui lui vient dans 
V esprit y comme le dit Eschyle : 

« Lig. xy) ou 20 : les cris des professeurs pervers et 
« imposteurs sont encore excités par la crainte que le 
« renversement d'un ordre de choses invétéré ne 
« porte en même temps atteinte à leurs propres hon- 
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L'auteur nomme pert^ers et imposteurs les professeurs 
de la Grèce, parce que quelques-uns d'entre eux se 
sont permis de dire qu'il ne connaissait à fond ni la 
langue du peuple^ ni la langue écrite; que d'autres ont 
critiqué sévèrement ses prolégomènes, ainsi que quel- 
ques mauvaises traductions faites par se» amis, plutôt 
comme une spéculation conimerciale, que comme une 
entreprise utile a la nation grecque j peut-être aussi parce 
que d'autres proclamaient^ à haute voix, qu abandonner 
la grammaire et écrire sans règles, c'est précipiter la 
jeunesse à 1 ignorance. ' 

Pag, ly^ j lig, 13 ou 27 : i< quant à ceux qui pensent ou 
« qui feignent de penser que ce sont des innovations 
« religieuses, » 

Et pourquoi ne pas dire : wiroxptvovTai, oit (TTo/a^oviat; 
car le verbe, vTToxpe^i/ofxai demande un infinitif que le grec 
vulgaire analyse, selon les règles de la grammaire, non 
par tvA ut y mais par on qubd. Les ignorans même disent 
en grec,: vTTOxprvsTai y ou îve cotfoç j et bTiOéCplvezcti tov 
(joyov. 

Ligne t', ou 29, « je me contente de dire avec Iso- 
(( crate : Nous i^oyons que les arts et toutes les choses de 
« ce genre y douent leurs progrès à ces esprits hardis y 
« qui sont toujours occupes de changer pour perfec- 

« tionner. » 

Isocrate dit, il est vrai, que Ton fait des progrès en 
cbangeant le mal en bien; mais en négligeant les règles 
de la grammaire, quels progrès espérer pour les Scien- 
ces? Quel avantage reviendrait-il à la jeunesse, d'écrire 
sans principes certains? P^r ex. : tantôt iroXtopxowat cor- 
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TTjv iiidOeiay y xat tô y AoxepJèç , 81 8 éraipov^ cju/xTrapa- 
Xa&âv tevaç ^ ouroç te xaxervoi avveiiaiVQviieyoi aXkrfkovç , 
œizaxûiOi TO yhoq , ircjXoiîVTSç fxeTa^paerstç xtvàç ^ xac 
7rpo).eyo|!xeya , lévwv î^ewjxorwv itX)9petç • frt (Je xat toÙç 
avTi^éyovraç dc^aaxaXoi»^ t^p xaivoiopiia TauTyj ^ gi>ç eTct- 
S\aSu y xat e«ç ayvotav xaTaxpyiptvtÇouay? t>3V veoXatav. 
2eX. ly' , r •*)', îï 27. ^^ IIpoç iè Toùç ôcjoi «JTop^aÇovTat , 
r? iiTroxptvovTat va aro^^aÇcavTai tocç Totaviaç xaiVOTY]T(XÇ ^ 
*' wç xatvoTOfxtas 3*py]axei>Ttxaç. 

Kat (Jià Tt ouXéyetç '^ uTroxpivovcai ^ ot« aroxaÇovtat"; 
TO yàp vlLoxpivoiiai ob TeXtxov A7rapé(xçatov ^ «vaXuofjtcvov 
5tà Toi3 îva j aXX' Et^'txov âTratTel • xac ot afiadeiç .ik tîîs 
EXkdStx; "kiyoMfJiv j OiroxptVeTac , oTt ?ve cjoyoç^ xai 

TipcairoteFTai Tov ffoyôv- 

» » 

Zt^x* l' ^ i 29. ^^ Apxoil(xai va etTrw Ta tou Icjoxpa'TOUç , 

^^ Tûiç eTTt^ûO'eiç opôS^ev ytyvofxsvaç xa! tûv Te;^vd)V xaî 

" Twv (3cXXû)V a7ia'vTû)v " * ' Sià Toùç TOApiciùVTaç aei'Tt Y,iyuy 

^* Tàv (xrj xaXfili^ iy(6)n(ùv' " 

ÀXXa aiiys , ov Ta txyj YxCkGiqyzà Se xaXû>g ^y(pvza xivsrç- 

Ti'ç yàp eirtiîotftç ex toiî TcapaSaiveiv toù^ tïîç TraTpwaç 

rpafX(jiaTix:?ç i^fAoSy xavovaç, xaJ otÈ (xèv ypa'yetv ^*' iro-- 
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xac aXXoTS. /xèv t(^ ^ oxol^., nal Iva èzdyeiv virotRXTixov* 

opeOTtJcoV cbs Tût , ^^ oTav «vayxo^eTai , vcc èluwve'Çetat '* ; 
xat êvibie pèv ypitfziv evteX^ tov napauttiievoif pter' «ù- 
lî^cjews , xaî ovaJcTrXafftajfjioO , oiè J' àreXcîî)^ ; xtç èm- 
^oejiç ix Toû uTTOTtSévixt Tors véoeç to, *^ ypd^tzt icai^iix pou 
^* xa6ol>ç é$eupeT6 • lifxer? âéXofxev yevnv TuaTepeç yXwcj- 
** ff>îS **;??> ovït ivarpoTth TAÛxa tâv xaXâç é^^oviwv ; 

AXX' foûJ^tev là Tispî T>55 rpa|JtjxaT*x:5s , AeXovteç elç 
xsç>aXae ^a^ cv' Ixaata tûv uepûv T6i7 Xcfyou^ X^P'C ^l^" 
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IIEPI TH2 rPAMMATIKBDB. 

^Ttx' «r > X? Sa. ^* Kai TrpwTOv (xèv irpéTiei viXaX)7(rGi> 
Trepi Ti5s rpa(xp.aTix^ç ^ % fjuxXXov f^TTèrv, Tiepc twv 
-oofapiOfJitùv Fpafijuianxûv ^ ^ éiroute no'kiùpxoûtji 
Tà£XX)QV£xà (ppovxiatvfia, pè lo^nv ^"kuStiv Toi>v ^ Trou- 
va ÇovTta y T>ïv yXwacJav , ôçTe ( Trpaypia 7rap«^o|oV , 
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recteiBieat I .tâini6t toX}jioôi^ d'time ttiaiiièise iacorrecte; 
de faire «nivre quelquefois éa ^sabjdUGtK leb partieules 
IvcLfizoLy conformément a la grammaire : hcitMéifW^t$(i&)iLriy 
VOL 3Ma90TOfX)^^ «ouiTeiit, d^ l'nidîc^tif îau lOiépiis des 
rè^es'grammaticdies : S%<xv Afayii&l^^xoLiy h/et é^vitvtt^ttaii 
Tantôt) d'-âfcmier Taugmeiit -et le t<eâo^tLblettietit au pat>- 
£iit^ et tatilècde le retrancher? Quels progrès fera l'inD-*- 
traetidn ésats la Grèbe ^ si les jéunëi bdlènei» suiv^m le 
eoiÉSeil qâ^ôâ tetir éMtut 'd'écrire d*aprè^ leur inspira^ 
tion, et de dei^r^ de cette manière tes créatevfrs d'une 
ntnmfélk 'Umgue. N^est-ce pas Ik ea eSÈen renverser une 
pevftMiti&ti QOffiSëfc^rëe par V^xùfyûvi des ^cles? 

N^us dlbfis if'çAv zhalfitenatit ce ^qui concerne la gratn- 
DûMiii*^5 ^ ditis^ht ta î^Westii&n en autant de chapitres 
qu'il ^ â 'de jpâHieS du. dS^cotirs, pour que les id^es 
soient distribuées avec pins d ordre et de clarllé. 



CHAPITRE PREMIER. 



DE LA GRAMMAIR£. 



ïig»'«r> <Ja 3iî. « D'abord, il faut parler de la 
c< tgt^îiinxân>e ^ ou ^ pour tnieut dire ^ des nombreuses 
« grSMttiâkes ^\ ^épssiègem ies écoles de ia Grèce , et 
« qui fdfit }fiAit d^ liial k ceu^ qui étudient la langne/ 
ft q«e, ( Kibféfi^ ^bUliaUte ^ iii^ ttifalheuçmisemetit trop 

4* 
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« vraie) celui qi)i brûlemit les grammaires^ rendjrait on 
i< |j1us grand secyice k la nation grecque y que celai qui 
«:ftû écrirait, ........ 

Il y a beaucoup 4'ob9erv9tions à faire sure ce-passage : 
i^ la particule fxèv placée dans la pretnière phrase, de-* 
mande pour la suivante ik^ aklàj ou STreiT^c, qu'on ne 
trouve nulle part. Aussi a*t-iI..em^oyé iexliclement lé 
yerbe XaXô) dans sa propre signification, le faisant dériver 
de lakpq. Des locutions aussi incomplètes^ seraient-elles 
de nouvelles figures introduites dans la prose? 

2^ Remarquez encore l'infinitif eîirsFv dans le sty}e de 
celai qui traite les professeurs de la Grèce,, de calom^ 
niateurs , d'hommes pervers^ et d'imposteurs y parce 
qu'ils ne cessent de répéter que, si l'on introduit /^^ 
infinitifs dans le langage du peuple , la langue éqriie n'ea 
différera plus. 

3*^ Le verbe assiéger forme ici une métaphore 
inexacte, sans doute ^ mais peut-être utile k la pensée 
de l'auteur, et du moins étrangère^ non-^seulement aa 
style grec, mais encore à la langue latine et à la fran- 
çaise. Or^ cette métaphore n'est pas sans ii^tention; car^ 
après le siège ^ vient l'incendie de toutes les grammaires; 
cependant^ elle s'adresse plutôt aux écoles qu'aux gram- 
maires : car enfin , si les grammaires assiégaient les éco- 
les, elles ne pouvaient pas être dans les écoles, parce que 
celui qui assiège ne peut pas.être dans la ville assiégée ; 
or, les grammaires . sont dans les mains des élèves^ 
ceux-ci se trouvent dans les écoles, donc lès grammaires 
sont à-la-fois au dedans et au dehors des écoles qu'elles 
assiègent. Certes , le fameux dialecticien Çhrysippe ^ qui 
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*^ àXXà xaxa S^ugxvx^olv aXy}9 éaiaTov) nepirjzo'cspov >î8eX' 
^^ ùitpzkioaei To yévoq , oçttç xai'ei izapi ^çttç ypci^ei 
^ l pccfÂiiaTiitocq, 

HolXà xi èvxavBa âeoipiaç «lia ' a'. Kat' CTTtfxsptff/xov 
léytùv^ (xovov tov (xèv eSyjXÊV , ov^ eypicyxoptévou oûie toû 
9e, ouïe Toiî âXXâ , ouïe roO ^Tcetra • e;jp>7(jaT0 (xévTot 
Tw^ XaXd!) Ittc T)75 xuptaç (TYiiia(Jia.q , 'KOLpa^aq auto ex toO 
XaXoç • Jtxaiov ^sye â'tà to «vavTaTTo^OTOV toû /xèv^ 

xXy]9>5vat to cjx^I^'* touto ev t^ ireÇo) Xoyco aiToa^é^^o^^ • 
j3\ To Aira/DSfjLyaTOV etTr.etv^ xat Tauta o twv tSs Ea- 
T^dSoç Si^oLGKokuiv YjOLVt\y optùv y 0)^ (TKxofaVTÛy^ xac 
•jrovyipwv, xat yoîÎTûJV, oTt x«6' IxaffTriv êoûcrtv ^ et-; 
cra;^ flevTWv tûûj/ ATrapefjtyaTWV , 17 AaXoufxévYi yXôJaaa evre- 

y'. A' «5 TO , TToXeopxoiïcxt , ff.exct(fopa Taws jxev af ioXoyoç 
xaT* aÙTov , aXkoTpicc 9e , où p-dvov toû xaÔ' i^fjtaç Xo'yow , 
àXXà xat Tou Twv FoXXwy, xat tou twv AaTtvwv, a:XX^ 

« 

ouv auTwys XvjiTeXoiHaa. îcjodç , tva |xeTa t>îv TroXtopxtav 
eTTtyép)? Tyjv.irupTroXyjffiy twv rpa/xfxaTixwv aivri Séye fiôck- 
Xov àvdyexai eiq xà 2;joXeta • Ei fxèv yàp at Tpaiip.a,'' 
Tixai ^^ iroXtropxoiJcji tûk 2;^oX€ra"', itwç avTai )75av 
evToç Twv 2;(oX6(W ; to yap TroXiopxoûv oix euTt tcwv tto- 
Xiopxov/Jiévuv • aXXct juiyjv ot jxaBr\xoLi elaiv èvxoç xtùu ^x^" 
XcicoVy ai Se FpapixaTtxac êvT«rs x^P^' '^^^ fxa9y)Tâ)v. ai 
(îEpa FpajxjxaTtxac eVTOç oiKjat , xat exTo'; etaiv âpLo, tûv 
ypovr/)cJTy]pta)v. • liô^q yip àv TToXtopxotev TaÛTa; N>î Ata 
y obSe (JiaXexTixoiTaToç XpudtTTTto; , navra Xoyov etî 
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irpoToa^v aa^ia^ y vuftuepeXa&e xiav ^^ eut V^an^MXiMti 
^ ir^XcQpxoiIffi xi ^fovztaxnpia, " é^ tov Xo9^o49^ 
âpSfioy Tcûv avii'nevikeyiiéytùv Trpoiaaeoiv * kou lâ Svxt 
iaiiiovioq voûi xoi ûcavo;^ 7:(xxrip ykdxTQTii yevéaOat * 

Toîida To ofAoS ; îv' )7 ^ aé rpa^xpetcxaè (TuimapcîkaEovaaj, 
fizpoç cyiynuiyiiav.xh^ ^\(iSr\v ** iroXtopxoiïat ta ypovTiOT^ 
pia '^ î % ôvtî oîç itpoç^ TO teXixov ii/îkoiain^ alxiov êoriv ^ 
Acre tivai tov vouv ^ 7va pXd^tùGi xovç fiaOrixciq ; âXXoi 

e'- Aè, TO, ^'ŒirotiJûcÇoVTWv'*' itepi oî iwl àvtùxéptù efirov^ 
on TOC{ ôpfidâç ypdffown txtv ylâaerav cifxeTaSbetov eonv • 

r'« Hpiç Tovrotç TÔ, ^HBe'ktv àyeXwcxei^ • ttôç 3^Jo 
pvfMxa dbyoT jv ^intaf 99i^a< JEyeu axivJ)s9jxov ^ êy(S> /xèv ovx 
oTSa. éizi iéye xôùv êtkXtùy Trpoac&Trcuv ntai yeXoiu^émrroç 
6 'kiyoq • ^SsXov ^«S^ei • xâci (n)jx6cWai^ ^tc oI âfxad^rç 
£^>Xnve< opfldrepov Xiyoutnv^ i^deXe v^ (ô^eX^^aiy^ eê^ 
^^ax7tv Tây vûLpà xoîç TccDmiç viroOeTtxâv yjpévtù^ xaXou- 
pévcd»^ ouc ar TteicocJevfxévoc tôâv ^viitix6> ifAf cjccvovac * 
ffuvaTrrouat yop t^ tfà ta 9ùq piipLOta ' i^ ttiôv )(v$»(mf 
va taoSvvaiJtet xat to) av y &ç xeti iv t6 Op0of Ot^vcist [lov 
(leX* l5o sIttov • xaè.eiicep o ia|xérepoç ^XoXoyo^ êyeW- 
axev ôp9<iâç ypetipctv , oùx àv yjftcépxcaft Téywt i^fleXsv «y 
cl>f eX^Soat' xtitf oîix oxaxakviTnov iat iuxiù j(uSàui(A Xa^to 
Xeytffxeuov-^ Siaye to Àirapép^coToiL • mÂg yap «i^TO êv t^ 
^^ /iôXXov ctnerv '^ xârroXyiTvrov vfréXo&sv ; si & (na^rixàu 
TO e eTre.iv^ tc' p? xaê to ûtç^eX^oai; TavT« j£ prfiiiasxau 
xai it€pi Tftû yeXoecÂ^Guç jUbéXXovsoi^ âéXùi j'c^asc ^ xat 
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a toiiIh rapporter eKaqae phrase à une espèce depropo- 
«kioDy n'a point eomprb ceHe*ci dans le nombre des^ 
lo^yù^^ pn>posiiH>ns eompKquées et affirmatives. 'EA^é^ 
vous que ta laïque que Tanteur se propose de crëer 
pour la nation grecque sera mieux raîsonnée. 

4^ Dans (iè td^riv ^\dfifpf la préposition |xè signifie-t-élle 
ifkf:^ êtf^ecy pour que le sens soit : (c les grammaires 
ayant pris le midbeur pour auxUlaîre, assiègent les écoles; 
ou bieft est-elFe l'équivalant de irpoç dans le sens de pour$ 
e*est*i-dîre : a pour le malheur de la jeunesse? >i Yéti 
feis fuges mes lecteurs. 

S^ fai parlé plus haut du verbe (n:^}i9dt,(ù , que ceux 
qm éerivent correctement la langtie grecque fom suivre 
dNm régime indirecL 

6p B$tik$y AfeXinrjeu Est^il possible de joindre deux 
verbes autrement que par une particule copmlative ? Je 
Tignore; mais lorsque chacun de ces deux verbes indi- 
que une personne diflFérente ^ Fexpression est inexcu- 
sable : a^'kB déioiiy je voulais y il donnera. Quand tes 
igBorans disent : ^fiikt va fù^fùrtcrt à la place des temps du 
conditionne)^ ils s'expriment correctement| parce qu'ils 
joignent les deux verbes par và^qui dans le langage vul- 
gaire éat employiépour àv, dont se sert la langue écrite. 
(Voir Orthophonie > pag. 1 3o.) Que l'auteur dise : JïSeXev 
ay wfùyiuax ^ il sera tout aussi bien compris par le peu- 
ple. ËB se s«rvanty plus haut, de l'infinitif ecitsîv , il a 
cru em[dojer nn mot connu do vulgaire^ pourquoi ne 
pas faire le même honneur k Finfinitif à)f)An<7dt(? On en 
peut dire autant du fntmr ridicufe ^tktù ^(Ki,je veux y 
ît donnera y et de la locution phis ridicule encore 3'sXs 
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ètùoiùyil çeutfje donneraùComxaenten effet deox verbes^ 
soit de même personne^ soit de différentes personnes^ 
peuvent-ils se joindre sans aucune particule? M. Goray 
lui-même a reconnu l'absurdité de cette locution^ et a 
remplacé dans la suite le futur de Tindicatif par celui de 
Tinfinitif Srekcù Sdaeiv ^ ensuivant l'exemple de quelques 
écjivassiers qui ont vécu vers la moitié du seizième 
siècle. On voit en effet ces formes vicieuses dans quel«- 
ques Içttres écrites a cette époque^ par des hommes peu 
instruits^ et copiées ensuite par Démétrius Ziygomalâs, 
comme je l'ai dit dans le proœme. Ces lettres ont été 
imprimées à Bâle^ dans l'ouvrage intitulé : Turcogrœcia. 
On voit, pag. 266 ^ les phrases JÎfieXa ai ypaipei ; je t^oulais^ 
il t'écrira; et 3reko(iev y,di[ieiv xo TzpéizoVj vous $foulons 
faire ce quil cornaient de faire; dont la première équi- 
vaut k êypa^cc àv <joi ^ j'aurais voulu t'écrire ; et la 
deuxième à iTO(>7(70jxev^ ou xa/xoujxev^ nous ferons. En 
parcourant cet ouvrage^ vous rencontrerez souvent les 
iTiêmes locutions. On eti trouve aussi de semblables dans 
une lettre du cardinal B^arion y imprimée d'abord en 
i6i3^ par Jean Meursius, dans l'édition: des Homnies 
Illustres d Hésychius ; on y voit ^ pag., S9 : 3'éXouoi /xe- 
ptaOeïv^ ils (veulent se partager, i^oixv ils ,^e partageront; 
âélovGiv aTTojxsvetv^ ils i^eulent rester , pour i7^ /v^ten>n^/ 
ijQeka, ypàc^eiv, je croulais écrire^ pour f'^écrfrais; etc.> 
une seconde édition en fut donné.e par. un gfep çopipé 
Codrica, dans un ouvrage intitulé : Méditations sur le 
dialecte i^ulgaire, et imprimé. à Paris, en ;i8i8. ;Tout 
cela prouve que ce soQ.t des expressions c^u-on a^. essayé 
de faire regarder çpmnie d^s temps; composés^ et qu^ 
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roi yBkoKùSerjxépov Bélst Stùctù* ttço^ ydp xàv taudûc 
Sio pTifjLOfxx xaùzQitp6a(ùi:a y xac èxsponpoatùtza avev auv- 
iédfiw Gwaitrer^t ; îaoiq 9i xac am6ç èwoiioa^ xo àottov , 

m 

To fsuxepùv eiç ki^apépLtfOLXov fAeisfiaXe M|?XXovtoç • À^Xcr 
te ):éyft) , èwo>5aaç fÂeréêoike , xac o5 yy)ac ," TCap' . û^Xwv 

taûta eXccSev ; eupyjtac yap ta TotaOta xac ?v Tt^fv eTTc- 

. "■' * * * * 

Gxokcuq )(ySaïyuùç ypa(fe{aaiq y xat ocvTiypo(,(feiactiç irapa- 

Tfvoç AYifirixpiov ZuyofxaXa, xari to i5^8. eroç Miid^ 
aavTO^, Tiepi ou xac êv tû npooe(x/a> 5r|9ii]xa«:TU7roeç. a',.f^e-- 
^o^Yiaocu ^xixai év BoLtjû^Biq: èv xri ^lëkoi èiztypa fopiévn 
Toupxoypa.txia , ottow asX* a66 avayivû^xf^caç^y :7•6eXct- 
(yo'c ypctt(/eiv^9'éXo(xe'V xûEfxscv to TrpsTrav, to jyièi) 
âvTÎ Toû êypa,^^ âv oroi, to Js , âvTt t^5 , xafjf^îî- 
(xcv, 7rotî90'Ofxev • àvayvwSt xàt " i^)5cç auToSt Itté- 
OToXâç , xat eûpî9(yetç TuapûtTroXî.à Totaûta • aX\à xat àX- 
Xà%o{l • t)tov , ?v Ttvi £7rtcjroX^ toû KapSyivaXCou Bi^àrVa- 
p((ùvoç ^ mep êle^ofiy) (jl£V TrpwTov tw l6i3 utto ia)c£vvoi; 

^ ' V 

Meoupcjiou pLÊTûc Toû , Tuepî Twv ev TtoLioda iicfXciLp.^6iyx(ùv 
cjoywv Toù Hcvxt'ow , 6V ^ ypayfiTat 3'éXouat u-eptaSeTy., 
5é?vOi;acv aTTOjxéveiv^ ^^SsXa ypa^ecy, xai (^XXa 
Totauta ' ^pa aeX* Sg • oeuTepov ^è utt^tivps , Ilavayiw* 
taxyî KoAatxâ^.sv âii^o) tivi MeXetyîv t:îç xqjvjïç 
^taXexTou eTTtypayijv e;^o.uoyi^ x«i Iv Ilagtaia) cx^o6£/ff(î 
TW. awtV* çf «V (îy)XoÛTat /:OTt 0U3C «UTàç è^evps.TOuç toiou- 
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ypaiJLiiêvoiç ovmv • ép<5 9k Trepi totîtow xatWTsp» • 

âXkoi XeyovTWV • lufZywvoç jxévTot 6 Xoyoç t? tç itpoxipéffeî 
xal Tw «ÙToiî c7Toxaq|xi • sv^oxe/xei yip àv rote ta S^s- 
<^ia , Trpo; lÂYi^évix ypainiartuov xavova i:apaëcf,lX6iJLèvcc • 

lux' x^% S "63 > 5. '* Ôffoiou(î>Î7roT* fBvouç t:ïs yXoia- 
*^ ^^ i5 FpafXfjiaTixi âXXo ^ev ervac, et (xyï cxuXXoyii xa- 
^* i/^ywv,, x«T«f'tov^ ôirofcowç ypayee , î? Xa^e? %u; itspttf» 
^^ jioy Tiviflc di(ùptafiés)fT/pfi , t& TrXéov irefrai^sufxsvoy fi^spoç 

^^ Twv îrXéav Treitacievjxii^wii t:5c yXc&a^yiç " Tr6p.«*X^* ^. ®>^^ 
euy)9etas to j^ouXeorSat yXoj'À tauTiQV ir«paîoi>vai ; o^ioXoyçr 
yàp ptyj cjuvcataciOài Fpa|XfiaTcxr7V ex t>55 Twv.apaSwv yXoior- 
ariç • et iè toûto , $i(x Tt irpoifTpe^'âîs Ttvaç. ypayeiv Trapa- 
cnîfxouç FpapixaTtxàç -rts ^9«y Fpaixixijç yXwccyyiç ; (îià 
n au^ffouXeueiç ror^ véocç ypdcpeiv âvev ïtavévm Tp^cpL- 
(xatiXTic y âçTrep au ^ ^eov xai aè, xâxetvouç |xc|xer(79ac 
^^ TO- TuXéov rcei:(Xt3evp.évov fiipoç xoO êBvov^ ; ** «c Jl fltvT>î 
efç 7r«pi'a3\)iik ti y» xpo^ou âfiaxaty «ttôÏç ày' Ôpuipoii 
es Jeupo if? «ûm lyjpdNXfi ot BXXyjve^'; ^ ? ott èSeépouv 
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M. Goraj a vonlu iwiker. Je reviendrai plos. istvà sur ce 
sujet* 

7^ « Gel«î qoi ^rAlerait le» gramfiaires. » Si Homèi^, 
Platon 9 Àristote^- Qu Zenon avaii cMdamiië ie» gemA*^ 
mairea à être bràléeS'^ o» aoroit po eNdreqiie la aen^ 
tence étak juste; mais àes bomniea qui n'cmt approfondi 
ni la langue écrite ^ ni la lanfoe parlée ^ e^miflent se 
permettenCr«iis de povter un pareA arrêt? Sans diMite ils 
ont letes raisons : car les gpaq»itiairep une fois brûliées et- 
oubliées^ on ne ppurrait plm direquetes improirisatîMis 
s'écarteni des règlea de ta granmairè. 

Lig. xd% on 63^ 5. « Fanr ebaque nation ^ ta gram- 
« maire de la langne n'est autre chose que te reeueiL 
» des règles^ selon lesqueHes les hommes les plu» însr 
ce trnits ëcrivenl^^ ou parlent a une certaine époque. » 

La langue des homtnea les plu» instruhs de chaque' 
nation n'est done pas oeUe de» ignorans ; mais puisque la 
grammaire grecque reijifernïe des règles^ « selon les* 
« quelles les grecs les plus instruits écrivent, on par- 
ce lent, » n'est-oe pas une folie de vouloir la jeter au 
feu? Vofis avoue» qu'on ne peut pas tirer une gram- 
maire de ^.observation du langage de$ ignorans; si cela 
est vrai , pourquoi ètr^ de Favfa deifteux quiéerivenC des 
grammaires po«ir oo langage del*)gtioranee? Pourquoi 
cofiseffier a la f eunf sse dje voue imiter en écrivant, sans 
observer les règles de notre grammaire? ITe valatt^îF pas 
mieux > et pour tous et pour eux, d'imiter les plus ins- 
truits de la nfrtiOtt grecque? Eii outre, si la grammaire 
n'est faite que pour le temps, qui' Pa vue nattre, comment 
se foit'il que, depuiè Homère jusqu'à nos jours, lesGaecs 
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se soient toujours servis de la même grammaire? Certes , 
ils ne croient pa6 que leur langue soit changée: la diffé" 
r.ence des dialectes qui distinguent à quelques égards la 
langue d*Homère de celle de Plàtbn y ne change pas la 
langue elle-même. Les dialectes grecs entrent dans une 
grammaire^ et ne coAstituént pas autant de grammaires 
diverses; l'altération d'une consonue^ ou d'une voyelle; 
l'addition et le retranchement de quelques lettres^ oii la 
contraction de quelques voyelles y ne produisent aucune 
altération a la grammaire y qui en indique toujours le son 
et la valeur^ comme le dit Platon dans son Gratylus. 
...Il £aut encore observer que l'homme instruit n'écrit 
jamais* comme il parle. Il n'est pas facile d'assujétir à un 
rythme invariable des paroles échappées à un mouvement 
spontané; et pour converser avec des ignorans^ n'est-on 
pas forcé de se servir des formes de langage qui leur 
sont connues? En écrivant^ au contraire^on s'attache aiix 
règles grammaticales y on choisit des termes propres ou 
figurés^ et l'on embellit le discours de périodes çt d'ima- 
ges. Il s'ensuit donc que la langue de toute nation éclai- 
rée.ji se divise nécessairement en trois idiomes : la langue 
écrite^ celle que parlent les hommes instruits^ et celle 
des ignorans; la première se rapporte exactement aux 
règles de la grammaire, la deuxième garde uii terme 
moyen ^. observant souvent les préceptes et s'en écartant 
quelquefois; et la troisième , qui est celle des ignorans^ 
s'en éloigne plus souvent. Mais ce qu'il y a de singulier^ 
c'est que l'ai^teur.en affirmant d'une part que la gram- 
naaire doit être composée d'après la langue des hommes 
les plus instruits d'une naliop/ soutient de l'autre ^ sans 
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(fairi {lexaêokiju xh^ xari AidX£xtov ^ n xoi- n yk^èdcd tov 

« ♦ 

Ùuoiùov 'iuviiifo^e tSç toû IlXûfrwPoç • âXXà -^t^cyc -ràç 

^caXsxTOi/ç oûx ovayieaea Ixépa rpa^fccrrmr^ cb;^ t^ oXt} 

irpoaScacç ^ xoi iafcuperjiç ^ izepi xà ahxi oZaa.i FpajxpaTa^ 
XAvxi ovxoL, xai op,Qi(àq exf uvovjuiEva , oii^oXo^ç ueraSdilXçi 
T72V rpafXjxaTtXTlv ^ b>ç ITOU xftc IHatcav iv KpoiuXo» 

xat XaXet ^ ^icé Te to ^ya^^^ps^ Toy ^oyoïv £cç to £^€X&^ 
atepov pi/dftoûyra xoafiienr, xoi ^d: to xaî àfxaBiai "kakûv 
(Tvveytùç , Trpôç oxtç àïfdiyin iiQieïaOat xiç émei^siç 9i o§7rèp 
yivcttcjxouai a;fïj(xaTOç * ypdtfti Séye Tcaxa xéyyriv Fpajx- 
puxTcx:Bs^ xac X£|et y£ nvpitùxépay h xpomxuixépa ^ xal 
TTfpto^ot^ ^ xaî a^^pLaac diaf opot^ ttocxiX^ûjv tov Xdj^oy * 
ce ^£ toÛTOy xpiTzkn av scy} iravtoç ^Sypi<^jqA.&pfY7 tijç yXc&j- 
(7i7ç; )9 T£ ypa(fùiLéyfi y tulI n XaXov||ui6M^ trrcd wv neKcu- 
9eviiév(ùv , xac TfiXeytafa ^ rav aTuatîfi^xwt^ • 17 pLev ovv 
icpciTyi ty "rtç rpûtjjCpiATtX^; <XTa9/x>3 irapar/ÔfiTac , ]7<Je ôcô- 
vei fxsiat'/^inov rnç ypoi(fO(iévriç xai xnç utto twv aTiat- 
^ÊUtwv XaXouptévyiç , ^ ^/j xaî TZctpe-iiLxpêTcexai twy -riaî 
rpapittaTrx:S$ xavoywv • OftoXoywy ovj^^ ttjv rpapLpL«TiX72» 
auvt'oradôat ix toi! ypapfiiv. i, X<3fX£ry ^*^jo TuXéoy Trenac- 
âtufLivov fi&poç xo\À . ?9voii^ '' , mwfaivn xccxtarép^ $etv 
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** èmiSii abxoi evo/xoflé'niffav Toùç x«vov«ç t:5« yXciffOYjç * 
'^ xaî ot âTÛat^euTOi ê,)(ovv iroXXà oXiyiQV , iiretâV? cbcou 

tla^Tuav acTuXXoytcxTa ici >eyofxeva • 1^ yap ITej^fxieyixji , 
raXXi)t>2 , kyyhnv , ai allai tûv aoywv ^f^Vj edi/âv 

ri ^ To^aiSftac èit^ to^ l^eotTTd» Toéruv tûi' 'e9v(3v iW^fyîyLù^y 
yBuaoyzai Tf^itaxi^oLt ; koc {oaov>ç o^P tv?? T^Mcnr^^ ^ây- 

66VOU6 , 3cat OfXïîpou , oi)c :?v rpaf^fjtaTixr? , ou iè Pîqto- 
pixYi, o\),Sè JloiYiziTtv ; akl ev toî; toutou; q'jyypd^iifiadi 
xaTa^afi/ÊTat ' Ttç T6%v>] evTfiXêcjTaTilî * TeXeiOTTotetTat 5' 
Ixiédtn TÔv TfeXViSv 'âplo^il»i àtro tSy pexpûy 3wfc« «têX»!/- 
fvtt yxiiîu dtiXX^/ôéJtt; lof i€iav<v«^> 7t)>XXb5 ê^é»)crfi xtt3 xpovùv* 

x^ i/fG^pp.6^i\l ' iS^Y^j^zai ^' en ;cé <4v^)^^«<xtby ttJç IV^"* 
ixa^ixiî 7Xa)(7crî9$^T.ivoç ax^aJouciT^ tw jAfx.f ov /z£jpOiÇ toîî 
e9vouç xaTa rov Y]p.ézBpov (fikoloyoy zoLxnriv yivcodxetv , 
xâî opSa)<; ypa(fov xpw^oLi' xai tw Vàcxav efvat àvayinriv 
Touç iraFiJaç Ît5aax£cj9at TàuTriv "•- ?? t2 yap Iraffovîreç oTiv 
tp (yo-^^ EifTWTty , ^e(jt7rlîî>àrt f oi^ TcarSbcs èîç ta 'ît Jairxte- 
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se rappeler ce qu'il vient d*avancer^ qu'il faut écrire 
comme le peuple parie» 

Xigoe Ks', ou 8. « Lorsque la lapgi|e pour laqudle 
« on fait la grammaire est vivante, les hommes instruits 
« A*ont aucun besoin d'un semblaldle recueil , parce. que 
i< ce sont eux-mêmes qui ont autorisé les règles d^ la 
« langue 'y il n'est pas plus utile aux ignorans, puisqu'ils 
i< écoutent et lisent les législateurs vivans de la langue. » 

Admirable raisonnement! La langue allemande et la 
langue française^ et celles des autres nations éclairées^ 
sonty je crois, des langues vivantes ; les hommes ivstruits 
de chacune de ces nations composeraient-ils tant de 
grammaires, si l'on n'en avait pas besoin? Est-ce que du 
temps d'Homère^ de Platon, ou de Démostkène , il n'y 
avait ni grammaire^ ni art poétique^ ni rhétorique? et 
pourtant on voit , dans leurs ouvrages , l'expression 
d'un art déjà perfectionné. Tous les arts partent ^'a- 
bord d'nn principe imparfait <jui se perfectioniie'^avec 
le temps. Recueillir des règles pour parler correctement 
n'est pas l'affaire d'un instant ; oi*, c'est seulement quand 
elles ont été recueillies qu'il devient moins difiicile 4'ep 
faire Tapplication au langage. Vous avouez que les hom- 
mes instruits, <j[ui se servent de ces règles, sont la moin- 
dre partie d'une nation; comment donc les Jl^ngu^ vi- 
vautes se passeraient-elles du secours de Is^ gfammaire? 
pourquoi encore, dans l'Europe civilisée, enverrait-on 
les enfans aux collèges, s'ils pouvaient connaître les règles 
de leur langue en écoutant les hommes instruits? Je ne 
sait du reste s'il est possible, à tous les citoyens et à tous 
leurs enfans, de s'entretenir avec des savans tou{our? pe^ 
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nombreux, pour àcquërir une connaissance pari^ite de 
leur langue. Quant aux ignorans^ ils sont bornés^ non- 
seulement dans les termes, mais encore dansles idëésXar 
les expreissions sont en raison directes de nos idées* Voyez 
lé prooéme de ma Calliope. Peut-être y a-t-îl aussi une 
contradiction à supposer des hommes instruits sans qu^ils 
âiëài eu besoin d'étude et d'enseignement pour le deve- 
ûîr; or, s'il n'y avait pas de grammaire avant éux^ où 
auraient- îlâ pu apprendre leur langue? et s'il en existait 
déjà, comment ces hommes ont-ils dû èii offrir les prè- 
mrers les règles dans leurs écrits? L'auteur né confond 
pas, ce me semble, les hommes instruits avec les igno- 
ransy lui qui a dit que « la grammaire est le recueil des 
a tègles d'après lesquelles la partie la plus instruite 
<« d'une nation parle ou écrit. » Or, si cette partie de la 
nation obsèjrve les règles en écrivant , comment les îgno- 
fansnt'eA avaient-ils pas besoin? ou même comment pour- 
râieàt^ls lire « ces vivans législateurs » sanà connaître les 
règles d'après lesquelles ils ont écrit? 

Pâg. i^\y lig. iÇy ou 23 : « La grammaire est donc un 
ce obstade', eh quelque sorte, et un rempart contre un 
(< âéîïtgè de barbarie, » 

' ^Sl'la gi'anitoâirè acet avantagé, pourquoi h'éû'sUivez- 
vous pas les règles dans vos écrits? St pourqitoi'tfik^ë plus 
haut que » celui qui brûle les grammaires, rend 'à la 
u nation un plus grand service que celui qui s'occupe 
« d'en^ composer? » Dieux! quel ordre d'idébs et d'ar— 
gumens? . ^ 

liig. 10-, ou 26: «Mais le penchant naturel de rtomme 
« pour le changement ne s'arrête point devant de tels 
« obstacles. » 
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TOUS Ttokhûu; , xai xobç TiaJîaç , aù.Twv auyyCveç^aixoh 
euap^dfxocç rcôv aofm • tûv (AévTot â7raid'euT6i)y ou |xdvQy lo: 
Toû Xoyoy ^ àX^à xat xi t^ç yyciaewç èaxevoyjijpriXûLi • at 
j/ap Xg|etç Iv eû9er Xoyû) eîcxi trpôç taç evvoraé'îipîV, 'xàc 

irpoçavès.^ ^-^ti xi to3 riiuexépou^ çcXoXoyou acruilXoj^iflrTa 
ecfftv. Ac7VCJT«Toy ^'Irt xa* TTCTraiâ'eufJteyous liioxiOévai xiviç^ 
fih (icL96vxaî Xi • ttwç yap éTtateÎÊufiyiCJay , T ponnLaxi'Miz iiii 
ovtjriÇy ei {' èv iT pafifiaxaf^ t&yi eTtat JeO0i7<7ay ^ oi^x ^pac 
ovxQji ^^ çyo/Ao9ÊT>3<Tay . To.ùç xayoyocs t;»^ yXciaoryiç ; '' e^ ^è 
Jtà Tou " 7rgitai5eu(X6yoi '' toùç ^aTrat^eûiouç evyoe?, ttôç 
ouTOc TroXty v6fJLb9état xavoywy &v efey yXciaayi^'j erû>îTae 
yotp cctmxiptù y xw Tpaiiiiaxi^m eli^i GvXkoyr,v /.Avéywy , 
*"** y,a6^ ovç ^^ xp TÙéov^ rcsnat^eDfAévpv fiépoç xoû^ SQvovç 
'^ lakeïy Y) ypdçet," etJè toûtq xçlxoc xivaç xayoyaç ypotm^i^ 
î? ).aXer, TTcSs oî iizociSsuxoi' izolCkà oXi'yyjv y^pziav fyouy tou- 
Twy; ^t^ç-OLV. *^ toiç^5dl)yT«ç-''Vopo8étSç'cn/a)T/c5ae.tay-^', 
|xr7 fAa64vT£f.Tpùç, xixvoya^^^ y-txff oxfç èxeufoi ypdfwatv ^ 

^eX\t^L^ JlTeYl «rS .h. ts^X ^* JEfyae Xotîroy n Tpaii- 
'^ jxaiejcy? êficppayiia xpoiiov xivà xat y^^ç àvocaxri^aL èyav- 
^^ xiov Toû xaTaxXiKTfLou -rtç (3«p6apoTyîToç. " 

EcJè TotouToy iTçannMXiiàijSiàxl «utoç 7pa'^6)i'''7ta- 

ptTK^xpiwn %&v Tiiœi-.càxhv xayoyayj î«ôit- ^tà'-ti'^'ifywTipw 

Ê9>î€ ^./^ /^XXqv àoeXer.TÔ yÊVos xacW TavT>iy, >3 o 

'^ 7p«?wy''j HpaxXecç t)3ç talewç twv evyotwy jwci Twy 

ZyXXoyiajtxcôy • 

*« • _ - ...... 

2Ttx* «0% îî 26". ^' Hçuortxyj opiwç toù âySpiwTToù'xXiGriç 

^^ XQiaîiza èp.(fpayiA(xxa. " ^.,, ^ 

5 
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yéyo^-y Wt'to^ iroJ.Xofç ^ecvou TtepiTtstyov , .évixdtScv i6s6* 
pst 'rtv Xfltv papêapoç wç Ivavrra tw^ E AXyfv • cTTEt 
Je. M^mépoi sy>îs , " oit ri FpapifXûCttxi? «rvat cxuXXbyn 
f^. .itaW^^wy ^ xatà tous oîtoi'ouç ypdtfu t© TrXeou. 7:eiwct- 

airoTfitVedSat Tcpoç auTO pLovov to /xepoç toû â'Svou^ • toûto 
(?£..^:o. TT^Xaicôv xpivtàv . ê^ys xov aoe^tpiov Evyévtov , 
©soràxyïv, répdioîfy Bdtcxvov , 'Nt6(puTOvïlekoTtovvinctov y 
AÔavacîiôv Ilapioy ^ lùyav 2i:apiiiwnv ^ . mdvvYiV xwyov , 

'zbytvzi(;\ xaî tiinopovq , c^TtavtÇç oùjt'eTCAutraîiTo ypa})OVTgs 
Tov EXXyjva Xoyov , (jtyj peraêaXovTeç ' Xe"y&)' Je aezaSokiiv , 
où xaTa TOV IxacxToy. j^fljpaxTwpûC.x;©^ 'Xdyo.y..-;. .«^Xo^yap 6 

çc3»toc-X^'i^^^'^^P > ^<^' TwV'Xè'tTuwv trêto/p'rff^i^v xai-Troiiî- 

Twv , aXXa xaTa toV ysvtxov tuttov T>5i; yXwaayiç y lipappLo- 
ÇdaevoVj T>J t)5ç rgapt^(XTix>5s Texyfl.j 'wcÔ' ov a^gTaSXyjToç 
n yXo^i!wra pie^lvnxev/ 1(3 Xiyetv tov ^opov wv Apjjtepéwv , 
xat lepEwy , 5)v Ttveç (xèv 'fxyj èç to <ixpiffèç cxpaSo'vte; T/yV 
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L'homme n'eM point naturellemem porté au ma]^ màU 
à ce qui lui parait bon ; aucun homme- raisonnable ne 
croi( que la barbarie sôit im bonheur pour lui^ elle est 
surtout en horreur à la nation grecque ; quoique plongée 
dan& un abime de maux^ elle a toujours regardé le nom 
à^HeUène comme opposé à celui de barbare. Observez 
qu'il vient d'avancer ces mots : « La grammaire est le 
« recueil des règles , d'après le$qu^lles la partie la plus 
« instruite d'une nation écrit ou parle. » Âinsi^ cet esprit 
d^innovation ne pourrit se faire remiarquer que parmi 
les hommes instruits^ toujours peu nombreux^ qui ce*- 
pendant, depuis les temps anciens jusqu'à Eugène, Théo- 
toquis^ Gordins^ Balanos^ Néophyte du Péloponèse> 
Athanase de Paros^ Jonas de Sparmos, Jean, surnommé 
Kpphos^ Lambi^os Photiadès^ ses fameux élèves^ et plu- 
sieurs autres professeurs , nobles, et négocians, n'ont 
jamais altéré la langue grecque en l'écrivant. J'entends 
ici par altération^ non celle qu'on observe dans le 3tjle 
particulier d^ chaque écrivain : car celui de Platon n'est 
poi^t iÇ:^lni deDémosthène, ni celui de Xénophon; et le 
style paf*ticulier de chaque prosateur et de chaque poète^ 
se • distingue . par des formes qui lui sont propres: mais 
bien celle des caractères généraux delà langue^ qui se sont 
conservés inaltérés et applicables^ dans tous les temps^ 
aux règles de la même grammaire. Les aichevèques , les 
évèqaes et toujt le clergé emploient le grec littéraire dafns 
ljA)ir:iCO|^l'€8pioudanc*ç» Nous 9vons vu un grand nombre 
.dVlltl*:e eu^i^mèru'e dans ûb âge avance, s'occuper encore 
Ae &e perfectionner dans l'art de bien écrire et dans celui 

.5* 
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bien parler. La plupart des archevêques prenaient pour 
greffiers^ ou pour secrétaires ^ avec des traitemens hono-» 
râbles, les plus habiles grammairiens* Pénétrés de Tamour 
des lettres^. ils aimaient^ recevoir un homme instmit ou 
un professeur dans leur palais et à leur table. Plusieurs 
d'entre eux envoyèrent^ k leurs frais^ des jeunes gens 
dans les meilleurs collèges de la Grèce , pour se perfec- 
tionner dans la connaissance de leur langue maternelle. 
Toutes les maisçns de la noblesse de Gonstantinople en- 
tretenaient aussi des professeurs instruits pour rensei- 
gnement de la jeunesse. Mais dans la Valachie et dans la 
Moldavie^ ce n'étaient pas seulement les nobles, dont les 
maisons pouvaient être regardées comme autant de tem- 
ples élevés aux Muses, mais encore, les négocians et les 
-artisans peu fortunés, qui cherjchaient à fixer des profes- 
seurs dans leurs maisons* Les plus instruits parmi les no- 
bles Yalaques renonçant à leur propre langue^ écrivaient, 
Il l'admiration de la Grèce savante, la langue de Platon. 
£t en lisant les écrits de Grégoire Brangovàne, ou en 
"l'écoutant parler, on sent que cette admiration est justi** 
fiée. Je pourrais faire encore mention d'un grand nombre 
xle Yalaques qui écrivent la langue grecque dans toute ' 
'sa piireté; mais je dois surtout des éloges au zèle qu'ils 
professaient pour les lettres grecques ; aussi ces provinces 
étaient-elles le refuge de tous les savans de notre patrie, 
qui y trouvaient l'accueil de l'estime et une généreuse 
hospitalité. Or, ces étrangers, qui possédaient ainsi notre 
langue, n'étaient pas les disciples de ces improvisations, 
mais bien des professeurs^ qui, loin de leur crier : ce brû- 



(69) , 

opSâ^ "kéyeiv xai ypchfeiv , wSk. "MfX yp^tf^aç eXXoytjyiouç 
TzcupikdniSciLvov eTTc |X(79ô> aSpoxdmy Iv' sTri to axpiféorepQy 
ypdfoiev , Sv Tuep ixeivoe l^éovro • xac oix j?y Sçxti xmv 
ApyjL&pitùv oùx efj^e aOvotxov , xat ê/xotpaTrsÇoy ttya Twy 
EXXoyt'ptwy • ttoXXoc J' aiiwy xa« itoXXoùç ysouç cTre^- 
TToy ((^(0(ç avahoiictatv tiç rà tSç EXXa^oç 2;(oXerdc pia- 
fiïîao/jiéyûuç tw traipioy «uTwy yXw^aay • t/ 91^ or. eu- 
yeyeFç t:5ç ttoXcwç ;. oij(^.57tayTeç efptoy eXXoyipious StSœr 
axâXouç ey fP^ç î^i'otç âtùtûy oÏkùiç] tovT:\ aitto; evp^e^y 
xot oLcv BXa;^opoXâa^ii0& ov pitfyov suysyeîç.^ ây^t^lç 6'4<* 
xta§ 'fi^dirrifia tSv Motiàây Ttç- .«Sx- icv Setitâiy ^îcpirfpto t ' 
ttXXa xoLi avroi àî t^iitopài y ^al Tex^rrâft'» ol 5 fiùyeyg- 
azepoi rijy rcdxpioy aurôy ylôiiaajOiV açmeç ^^^ EXXyjyiqTt ly^ 
véypofov :i-Md oixvfonv os ç^ifeSipty^eâéÇ^ 
Toy Bpâcyxoâfyoy -ypdffàvtùty f^^}\^S^txK à^ox^ xocJ 

7roXXoù(r(î'3XXoi»ç , ou ç Jta to ayyroptôy 7rapaXenr(d- tottou- 

« _ ■ >• ^ 

toy ^è JiSXoy ?(j%oy oî ay^pe^ ôuTot Ttepi xhy^JiidOïiaiv x^ç 

— \- • I . • ■ 1 , i •'•»■» \- • « ' • • -»,.■- 

ÈXXyiytxns^ y}sxà(sgif\ç , xai TOOroÛTOv. eTmw»^ x«i TreptéôaXTCpv 

« ■* 

TOiK 7r«^«i^®>(AÇVows , ôçTe. xoroçiiyxoy . 39 B"Xaxof*oi^flt&A 
yiyove TcXeiotoiç tûv EXXoyijiwv -^ TixuTa J' lîroi'ouy ^ Xoytw- 
TaTS , o\j)(^ Ottô TÛy 2xe^twv TouTwy èi9a)(BévTeç y oùX vn 
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TWTWV à^.çtXaçC)i>5 > xài âAovTeç fi&T«ÇXyï6^vai ou-a iiri to 
;(erpoy , «XX' èirt t6 jtp&rTtov • 
. Stcx* ^S'^ Îî 3o, " Ka6' offoy o/x6)^ TroXXaTrXaata^ovta^ 

oî TuapaSaiat, aufxSaivet to evavrtov , ycvovTûtt oviot 

vo/xoSetai • 

OiKÎ'ejxtav TyîXiJtauTiQv TtapdSaaiv ttjç EXXyîvcxiîs TpapL- 
|xatc)t:Sç ?erjjL6V , wçts là 2oXotxoyav>5 aîroteXerv rpafxfxa- 
Tt)t>3V^« «Tiep ou (xovov (TTTavtWTaTa iv zoîç TraXator; Trotyj- 
Taîç", aXXi "xaî ev to?ç ptcta zaHrix. • îroXX^oiJ y s xai dsi 
^v6ikx T>5<5 yXwdcxwç TauTflf -/tvécîBat' si:siroL Se oi orrac- 
(Î'£)/T0r.fvirixv,i(p.£v eSvci -iroXXaTrXaaxai' el(n%!cûv trcTracj'ey* 

TTpoetpyijxéva , ott'xaTà Sia(f6povç Tcepiodovç y yj ènoyjiç 
yi^pivoyà y to avfo 'l9v6;'3ta(popiov FpaypiaTtxyîv 'l*)^ec^ '•' 

*)^yd(Aevov - îti^ora^ 9?àp:^£«yepow«« Tpafxpiattîai^- eî;fov oé 

Aixxïvoi y.è^:fiZ^i7(^Q^v6ylaav zm .yk(i(j(scLv .«vtw» : (fîîloy 

TauTaç- £?py]Tat (îe xat «vwTspw^ ^ti ê|« Oftyjpou <€a)ç T>jf; 
, \- ..^•»'- ' '• ' ••»■• ». 

c7>7jxepov TO EXXyjvtx'ov eôvo; oiîc' £?";(£ 9iûc^opov Tpa/xpiaTt- 
)t>3V • "fj yocp Tbu raÇ>7 , toîÎ Aadîcapscoç _, toù AïroXXwvîou , 
ïiiovwàiov xo\J ©paxô; j x;.t. X.-^i aùr^rciVi »«tûc te t>îv 
SioLip^tv Tâ>v,.Q)CTw. TOv.Xoyqy,./j>cp(î)V-^ x&f xori tïiu auvia- 
|tv •. xat TavTais eç Seîjpo xp^i'-^^^ .^^ ''^«*i f>9; EXXa^o; 
S^^oXaîç • " 

2tix' ït' ^ îî 1 5. *^ AKoXouSeF x«< tfuvcx^Ç^Tai w TOtautrî 
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dire : prenez les grammaires à deux mfiins^j ^Pj\W,yQiiiT 
Jaîent ippo,Yier^ .c'était en biiçxi^çHiflQ eft.pial^.,'; ;,,,/ 

Ligne. hC'OU 3o.- « ]^4iîa^ lorsque le voinhise d^ev^^ 
^< .({|ii tr^ns^Sfise^t les hèglés graipmaticalés ingàstake^^ 
xc ^Iof^I^ClAçnt.eux qui font les règles de la gramwpfàti.rB 

'^Danslesécrîts ifesliommés insttiiits', onnevoîtpàîntlek 
I è^es sfss^z 'auvent violées pOitr qti'ê les ^lécismes^'qui 
se riÊDi(i6ntk*ënt rareiâenr clicfz lès prosateurs et th:et Tés 
poêles^ pukserttflKre réTolntio.n dans les prihcipek de' là 
grahiniaire ]^ecque. Il est Tfàî 'que cliêz tons le^' péii* 
ples> les'ignorans sont en majorité , mais nalle ^ârf ^ letir 
lafngagé gtàisiér'h^àTàxiitfvhé de^ règles. - '« * •' 

Page ee^ ^ If^r iç''*"^ ou 63^' 12. « De ce qui vient d'êirç 
« dit^ on peut tirer cette bonséquence, que, pouc çha- 
« que époque, la même nation a une grammaire, dîffé^ 
(^ * rente. » 

Cette conséquence, que rien ne pistifie^ me- paraît 
être plutôt une supposition gratuite. Les Latins,, dès 
qu^ils curent fixé leur langue, combien de fois chan- 
gèt*ent-ils de grammaire; Pourrait-on citer pasQul 
changement? J'ai dit plus haut que depuis Homère 
jusqu'à ce jour^ la nation grecque^ dans ses collèges j, 
n'en a jamais reconnu qu'une^ car, la gramipaire de 

Gazés ^ celles de Lascaris^ d'Apollonius ; de Denis de 

^ , •.. »-». ■ *> 

Thrace^ etc., sont les mêmes, soit pour la division des 
parties du discours, soit pour la méthode de la oyn~ 

taxe. 

' . , . • 

Ligne K% ou I9. « Ce# changemens suiventcOt se 
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« sucéèiféât jusqu'à ce que. hi nation devienne tOQt«*à— 

c^'fàît barbare. »» 

i 

'Vous ête^ d^Ds l erreur/ si tous pensez que la nation 
^eoqne «st. tcmt4i*fiiit barbare. « La partie la phis 
adjurée 'd:eJa nation> » je le jëpètë^'éerit cori^ei^tement 
aa. langues Pour les ignorans, du tem^ d*HMXè»*e et de 
P,k|;op^ comme de nos jours^ ils aaaljsaient^les infioid& 
et les. participes (voje2; Ja ;préface dç taa.^Calliope); 
quant aux mots étranger^ introduits ,dans )a lanççie grec- 
que ^ certes ils ne peuvent pas entacher de barbarie, pas 
plos^Ia langue que les .mœyrs. d'une natio% La preuve 
çn «st bien simple : le français a; emprunte , un grand 
nombre de ses mots au grec jet aox autres ianguesj iQij^s 
les jours il en emprunte de nouveaux. Maiî^ ce n'est pas 
a dire pour cela que la langue française soit devenuç 
barbare;, au contraire, en écrivant les Français conser- 
vent le, caractère qui est propre a leur langue ^^ tandis 
que vous ne faites , dans vos prolégomènes, que tra- 
duire lé français mol a mot en grec. On sait d^[a que les 
anciens grées disaient ^: liapacjdyyYiv ^ adycLpiv'y acx.iVûcxnv i 
(jccpdoaptv y etc., mots étrangers., qui n'ont poiqrtant pas 
altéré leur langue^ Quant an caractère national des 
Grecs, je me réserve de démontrer ailleui^ qu'il 'a resté 
immuable jusqu à ce jour. Si vous regardez lés Grecs 
comme barbares, à cause de resclavage qui n'est naturel 
qu'aux nations barbares ^ selon Aristote , vous devez 
réfléchir que ce ne fut^ ni leur naturel, ni leiir volonté, 
qui les soumit aux Turcs, mais seulement la force des 
événemens. Malgré ces revers, les Hellènes ont fait de 
Continuels et d'héroïques ejQTorts pour briser leurs chat- 
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'' /xeroéoXÀ lut ou. va ^apêàp^ô^ ■Kavrdita.ai to 

*' rôvoç." ' • ■ ■' 

av voiii^eiç y àXka to yih i:eltaiSeviiév ov yiépoçy a)ç 
xac aV(ùxép(ù eïpYi'^ai y ïypatfîv opOtâq tyjv yktôacjctv • to ^ç 
ÙTiatSevTOV avtkve zà ÂiiapéjifaTOi xac Taç M6To;^à;où jxovov 
ainiiepov y dXki xai éiti IIXatGOVoç xac 0/x)7pou' Spa. xi 
Trpooipteov t^ç Ka).Xco7ry7ç • al 9t irapecaaxSsîijat levai t^v 
Xs|e6i)v ^ ovTs TYïv ykùtxjcav ^apëapcùaiv , ùiixt xol iiBi\ tou 
ïQvo\^^ • itapditiy^ ii xoQ Xo/ov ^ oTt 6t FaXXot 'TtXeccTTa^ 
wv EXXvjycxây Xélsctiv , xac ràv iEXXcdv yXuGrerûv fXâSo)/, 
xaî XafxêavoucTiv • akV ou Jtct toûto 17 yktùoa aÛTWv ^ap- 

• * ^ * 

Sctpoi iaxi • ypay ovTeç ^è , oi;^ ^àçTiep <ju ÈXXYjv&xàç Xé|eiç 

... « 

auppauxtùv raXXixô) y(aLpcL'Âxnpi , ivoOevxoy tfvkdxxovat xov 
cJ'tov yuxpaY.iripcL xoîj \6yo\) * oî t6 iraXatot EXXyiveç v.0Li 
'Kocpaadiyya^ èîitov, xat layap^v, xat Axy]yax;(9yy 
xai. 2apa5apcv> ovev îwpafjtopynç t:3ç 7Xoi^<niç- .irept 
i'Iye Toù xaS* EXX>iva^ iiOvioij ^apaxt^poç, dtt â(xeTa&Xy)Toç 
xac oÎItoç cç Jcifpo fxefxfvrixèv, 6V aXXotç yaXXttfrc epw • 
Ee pivxoi xoùç EXX>}vaç ^apêàcpôvç u7retX>}f aç ^eà to ^e- 
îci>Xû!)06ai Torç AyapriyoT<; y xaià JiBÔev to ApicTTOTcXt- 
xov^ TO ^a'pSapov yiiaet ^ouXov, iciOi. oti où çiiaei^ 
Q\iSi Trpoarpeffft , aXXi axeppài àvdywf ifeptiv xhv Jou- 
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Sovkot xockeiçOat , 6>q Koti év np Hpodytlinaei errrov. 

2t£x" î4«> Î? ï6- *^ K.at Tore yj yïîùQci tou yivezca Toaov 
aXXoxoTOç xat izapYiklayiiévYi ^ toûtov fivavTta çtç xoùç 
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fxeyyj. 
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Ovxt xoaov aX)vOXOToç jcac 'kapri'k'XayiievYi , oute toctov 
èvavxia zoTq xàvodt "t>îs FpafXfxaTix^ç % twv à.tzcLiSziztùy , 
61 icat {^i:epi(àpiaixévyi . (DX âvdcyxYi Siay^pivciv to opBov 

'xai ivioxe tûu awXXetSiiv • qlûv , xi vnnysvSf^avp- 
ptTÇ;, )ïv.T«.v-e., ?t. T. X. (Jei ypcityïiv. vîj:gy iévoçi , 
Gvp f* ixe y >5v Tt eTyat, y}- xi -'Hy efvat • xat aÙTa 
Tût Gfxi}f,p6xûLxa. pLOpia â'teœuXa^e , to âv , tp pièv ^ xaî aXXa- 
oboe xaxi to (Jx>7/^a (paivexai àayYipioq , 7tcç(i:ep (xsTÊj^oyaa 
Tûîiv xeaaocptùv Siakéxxoiv , xaôo' xat xotvw ovojxaÇsTat _, cbç 
HoiVGOVûuaa aTraaôôv • xai Acopi'^-et 7^p 9 '^^ ^'*^ ^^ irpo- 
<pipov<j(X"xi eU é(f>' ot^rovaipzxa TreptTraTaw, ireivoîw, 
xTOTutzaï • xa£ ù6piÇoi/r&><yaV y ^ytkivt^évto^aav^ 

gy T^ KaXXeoTT)? XéXexiat • «XX^. x«t..cy . AvTwyvftujttç 
TrpodTiSeuja to ya ^wpixwc èp.éva., aÙTo'y-ya» opa 
xey • S' xaç èpLiJi Tpap.. xat ey Ènippiopiadi xaOoLpJ^y 
opSà «m opSwç, xa9apwç*,xat Iwy/Jet Je, avacu- 
|>5toi»ç Tipoçépouca toùç Ttapocxetjxéyovç ^ ypap-piévov 
ccvxi ysypdfifiévov ' xai èv Tupocrôiéaè^e ^ ^cp, «Tr^ 
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nes^'ihpif mom^ppelau peuple 4^ i* Europe, en faveur 

"il'* 
Ligpe xa 'ou i6. tf Etalors 1^ langue dévient tellement 

« bisarre, tellement changée, tellement opposée aux re- 

« gles de la langue ancienne^ tellement dégradée pa^* 

c* des anomalies.... » * . • 



«« 



Lç . Uftgage du peuple , quoique hamé , n'fesr titf^î 
bisiarre^ ni ^i oppose aux règles de klangue-^éot'i^j; 
que vops le.<erayez. B faut, en appréciant la différence^ 
des locutions y faire attention au retranchement deé 
yoyelie&,,et à celui des syllabes. Par ex.^ on entend lé 
peuple dire:: wirwyeve, qiippiTS, yjvtavî, etc., mfâis -11 
iam-écwe vîTïîy' eévat , cjupp fre , ^v Tt eîvar, netc, le 
vqlgmre a iconservé de s& langue jusqu'aux par^csrilës 
âv^r.Kev et autres semblables. Le dialecte tlu peuple n*ést 
pas J»0B plus bisarre ^^ns àes formes ; seulement il i)ffre 
le.mélange. des. quatre autres dialectes, mélange qui la 
fait nommer /a/ig^ue commune. En «ffet, le peuple suit 
Vidijomé décièii, en: ce qu'il, ju^ononce en*^'» les vèrb^ 
non ooniractéa : nepncaxcuù.y je marche ^ tuvdu, j'ai faim; 
Y,t\À7:d(ù y je frappe^ iiSpil^oyntatToLy yils .s'iasultaiemt ^ rjyfà^ 
vi^ovioi)aav, s^exèrjçaient; ii:riSi^x!ccev y iU sjfutaient^eteif 
pour uSptÇovto, :377"ii>v/{ovTb, iTzinSoy^y etc., il dit auâsi 
9(uyor> du/xova)y eto.^ comnxe ]e l'ai dit dans ma CadU'ope. 
Il en fait autant pour les pconomi^^ en y ajoutant va : 
ifjLirvti^ avTov-va, elc«{YQir ma grammaire^ chapitre iv),* 
ainsi que pour les adverbes : TuxQapi, àp9i ^ pour xa^a^ 
pcôç ^ purement^ op96i>ç^ droite. Il suit l'idiàme Ionien, 
en vetrancbaat laugment des parfaits : ypocpiixévùy pour 
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ye^ypafiiiévov f écriU 11. prononce encore ioniqueuïent 
les prépositions irep ^ xax , àn^ [lexy etc. : irepjcfzaw , fter 
TOUTOU , lier auTov, etc. U fait sentir le digamma colien 
(voir Calliope^ chap. ili)^ entre le» voyelles : axbuFCt), 
xkaiFCù y FoîSa, ^ etc. Si donc vous nommez barbare la 
langue du peuple, parce qu^elle est composée de tous 
les dialectes, vous devez savoir que cette manière de 
parler était la même chez les anciens Grrecs^ comme il 
est. facile de le voir par ceitaines phrases ^ soit poéti- 
ques, soit prosaïques, tantôt régulières, tantôt irrégu- 
lières ; c'est ce qui fit sentir aux anciens le besoin d'éta* 
blir entre les dialectes une ligne de démarcation, pour 
donner à la langue écrite un rythme plus uniforme» De- 
Ik vint^ la langue dont se sont servis les écrivains prosa- 
teurs? 0t dont se servent encore les hommes instruits. 
Cependant, si le langage du peuple vous p^ait barbare, 
k cause du mélange des dialectes^ sous lesquels pourtant 
il conserve la forme primitive inaltérée^ comment 
faut^U nommer. celui de vos improvisations? certes, 
idiome français } celui des traductions.de M« Goamas? 
idiome alhmand; celui des auteurs qui nous traduisent 
' mot à mot ritalien, aura.le nom àUdiôme italien; celai 
de^ autres s'appellera idiome anglais ^ idiome russe y etc. 
Que si vous réunissez tous ces idiomes divers dans la 
langue que vous voua proposez de .créer, comment la 
nonmierons-nous? bisarre^ difforme ^ étrangère^ chimé-- 
rique, monstrueuse; ne serance pas ta confusion des 
langues de la tour de Babel? Dieux 9 quel bonheur 
pour la jeunesse grecque I, 

Ligne %y , ou 18» «.De sorte qu'il n'est possible ni de 
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l^fT, 3c. T^X. TtepiraTto, fzer zovxov ^ fxsr autov • xaî 

Aco).i'5e* ^€ > expwvovaa to SiyafjLyia, ( Keç. y' zi^ç KaX- 

£t ovvràç totavraç Ttpotfopii ovofidi^eiç ^ccpSaponrïTccç^ 

àp;(aioTaT05 vv napi ToFtc EXXïjctiv • èitei ^* «yaiveio xaia 
rt fxâv TTOiïrnxoç , xata tk Se iceÇo^^ xac ey cEXXocç (itv 6 
ucxXoç y iv êck'kotç y àvdfiakoç, Si avzoye touto èiii to ei- 
pv9/xoT6pov exovovtaav ttîv ypayojxévyjv yXCûaaciVj mep otre 
TTaXai 6;jpûvi;o xai ot vûy yp^yovteç xp^^*^^^ > o*5 ^^«i <'s 
è/^piv iite(j9ou • AXX' eiirep Tavnjv ttjv yXâVdav «XXoxo^ 
Tov ovofjiaÇetç , xac' toi avo0euTOV xaTi tov x^P^'^'^^P* * 
Tucôç ^er Xgy€tv TO ox^F^ '^^'^ 2;^e^iwv toutwv j FaXXcxov 
(^y]XovoTt • tov Si tgSv fASTa^ p^{7eo)v tou Kovfia ; repfAavc- 
xov ^ifruou^ WG7C€p xar edTi • tov Se Ttvoç iTaXtJovToç, Îï 

t * ■ 3 

ÀyyXtxi'ÇovTOç , tî Pcaaae'ÇovToç ; tto^vtwç oûx ^XXov , ij hor . 
Xtxov , AyyXixov ^ Pwcatxdv • ZvXXeyévTWv ^è, toutwv aupi- 

TuavTaîv TÛv ;^apaxT>îp&)V eiq eva xotvov^ tcwç Jei xaXetv 

TOÛTOV j TTOTÊpov ^ ^ax>]j*ov , xaî àfiopfov , xaî Trapaanj- 

fxov , % xpcLyé'ka(fov , xai jiaatpoLV , xai iTTTCOxévTaypov , 

xat (jiy)(\jaiv tûv yX&xjcrwv t^ç IlypyoTroifaç ; ^jravTa TaùÎTa 

* 
e c 

^nXovo'Tf HpopcXeiç^ t^$ êÙtu^wc^S tû» EXXnvexâv 7ra((ïa>v* 
2tcx' îty' ^ y? i8. " îî^te }i.mt zm TraXatàv ervac Svvxzov 
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•Ettsi ^ê ^^ MyjT? T>3v TiaXaeàv efvai (îiivaTov v^'avaXaê/î , 
*^ fxyîts veav aXXrjv va xa^yj *' àvdynYi àpa p.ehai zo yevo; 

*^ Xaêp Si zrjv izakctiiv y i^xot irïu ypç!^.^0[iéin\v j^^QV"^ opw zo 
^^ iSivaTov ' cf! tcôv . «Tiape/jLyaTWv etaa^jôévTWV, xai Tûiv 
^^ pL£To;^â)v, où;^' coç aù^ âéXo) ^cicietv , xai S'eXw ypat|^eiv ", 
àXX' w; od T>7; rpa|X|!xaTt)t^ç jcavovfiç 9iop{^ovGi\ /3' XP^ 
pievov àei tafs au|»7<T6<nv , oup^i .6 rrfxèv , o tê ^ ou , xara- 
Xoya<îy)V ypdf^v • ov ^6 Xéygtv, tiçTiep,^ iywXwç /xiv to 
î' XeXoytdfjLevyjv ", àreXwç 5è '^ (jzepyifiivovç* , atat *' ypa^- 
fxévyjv ". *avw(Aa).ta yàp tûc Totaûra , xat xavovixou tutio'j 
àXXoTpia • JtoTuep xat of ATTtxoi Trpoç zo o^aXcoiepov 
fi'oBp.inoLVzec» zhf éayiwv ypayofxévyîv yl&aaav , t>î Tuotr'dEt 
«ç^xav. T« xatà ^t^zXexTov xaptv toJ liizpov • y' ypcxrpov zi 
zptzoc Tz'kYivOvvzixÀ TïpoGtùTZO, Sii zoij «wffzv, ô^TÇçp €1/ TToX^aF; 
TToXeat T>75 EXXaJoç TrpoyspsTai * ovy^l (*)çmp cru , ot£ ^èy 
^' ToX|jLoîiv " , Ole Se ^^ zo7.pLo\JaL " xai ^^ TroXtopxoifat " 
XéyGov • S* p.7i FaXXixi'iJov, pir^iJè Fep/uiavt'^oy, fJiyjîè IiaXt'iJov, 
piyj^è, X. T. X. zi Se rxiç op8oypa<fiaç xat tî5s ^wto^êw; tô 



ahzo itjziv. 



2t(X' >te' , 7î 20. ^' Aià TouTo^ otc h Sïv ëiJ.eiy(xv oXd- 
'^ zela TieTzatSeviÂévoL âvSpeç etç zo yeVoç , y? xafà ttoXXcc 
'^ oXtyGàtepot Tov api^fiiv i:api vct xjxTacrraÔwffc voptoQérai 

ce ' "ï ' >» 

" veaç yAwacjyîç. 



^ 
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« reprendre l'anéieûnç langae^ qui est trop éloignée , 
« ni d'en- créer titt%tiôiivelle.» 

«uS'il n'est pos^ble 4iî de reprendre rancîennê langue 
ni dcp créer une nouvelle, » il faat qiie la nation reste 
çans langue; mais' tout le monde sait qu'elle en a une, 
dont la forme est celle que je vi«ns d'exposer; elle n'a 
donc pas besoin d'en créer une airtre. Je ne vois pas 
l'impossibilité de faire usage d'une langue qui a des 
règles certaines^ qui emploie i^ les infinitifs et les par- 
ticipes , nonpoor dire comme vous : ^éltù Sdaetv^ et 
&êk(ù ypd^Biv'y mais dans les formes autorisées par la 
grammaire. ^^ Qui conserve toujours les augmens dans 
le rtyfe prosaïque, et certes, il ne faut pas vous imiter, 
en disant tantôt lekùyKJiiévYfu complètement, (nepYifiévovq 
et ypcL^^t-hriV sans atigment ; cette sorte de locution pré- 
sente une ^anomali'e, et une confusion des règles; les 
A.ttiques l'écartaient avec soin de lerur langue prosaïque, 
laissàiit ces irrégularités aux. poètes , que le rythme 
forçait de recourir aux dialectes,. 3** Qui emploie là 
désinence oyen pour la troisième jpersonne plurielle du 
présentée f indicatif; car, a quoi bon flîre^ comme vous^ 
tantôt ToXfxo{î(Tt , et tantôt Tô^fxoûv, faute d'autant moins 
excusable que le peuple connaît généralement cette dé- 
sinence? 4*^ Q^î ^^^® ^^^ locntions françaises, alleman- 
des /italiennes 3 etc.' L'orthographe et la syntaxe sont les 
mêmes pour la langue écrite que pour la langue parlée. 

• Ligne tt\ ou 20. « La raison en est que, ou îl n'existe 
(t plus d'hommes instruits dans la nation , ou ils sont 
« trop peu nombreux pour créer une nouvelle lan- 
t< gue. » 



( 8o ) 

Je répète ce que je viens de dire.: « s'il ne reste plus 
M d'hommes instruits ( illusion de ramoai^propre y y oa 
f( s'ik ne sont pas assez nombreux pour créer une nou- 
a velle langue, » la nadon grecque; doit rester privée 
de tout langage. Ici^ il faut tirer le rideau; car enfin , 
a puisqu'il n'est possible ni de reprendre la langue an- 
« cienne^ ni d'en créer une autre ^ » tout ce que vous 
allez nous dire a ce sujet est inutile. - 

Page iç'y ligne a , ou 21. « Les gens instruits^ peu 
a nombreux en grèce, ne doivent le titre ^hoiiorable 
« d'érudits qu'à l'étude qu'ils font de b langue et de la 
u grammaire ancienne. » 

Mais pourquoi se livraient-ils à l'étude de cette lan*- 
gne et de cette grammaire^ s*il était impossible de s'en 
servir pour créer une nouvelle langue? Dieux! quel 
arrangement d'idées ! Le génie le plus élevé ne saurait 
en trouver l'emploi. Voyons cepefidant pourquoi les 
savans s'occupaient de choses qui n'offraient aucune 
chance de succès. 

Ligne r'i ou 34* «ÏE^our apprendre eux-mêmes et pour 
4( enseigner aux autres la langue.de leurs ancêtres, ils 
a avaient besoin d'un recueil de règles. » 

Cette manière de raisonner me i:appelle le proverbe 
grec : Voilà bien une confusion d'une , iioupeUe espèce. 
L'auteur vient de nous dire que a les gens instruits^ peu 
c( nombreux en Grèce ^ se livraient à l'étude de la lan- 
ce gue ancienne et de la grammaire; >i mais pour acqué- 
rir de l'instruction pouvaient-ils se passer de guides? 
CoDunent auraient -ils appris eux-mêmes une langue 
inconnue a tous? Comment l'an raient-ils enseigné aux 
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IlûéXiv là orna xoïç iuîùxiptù 'kiyîù ' inei '^ iiv Ifacvtfv 

^^ oi.iydifzepoi icapi vu xaxaaxaBtûat yojxoSérat véaç yXcoo* 
*' <xiiç. " apa To EXXiQVtxov yévoç ovâEyx?} irôffa fien/at 
ayXoxraov * xaî w x^ç cxijviSs TeTéXcatac • ou^édot XP^'* 
Twv eye|i3ç Xoywv • sïprixa^ yip avtùxiptù , ^' àHivatov v 
^* âvaXafiî? TTïv iraXacàv ^ xat véav ^XXt^v va Tucpcip ' " ^pa 
TeiAeffxat 9 xaJ lî^ocTtr? Tzzpirzôkoyîa, àXuvxùyii , xai (xa- 



raïa. 



^^ jxevoç «wTot ^^ev lX«Çov tiv xxty^ry va 'kéytùvxoLi toioûtoc , 
^^ lùMv iiixi xaxaytvovrai tlç tiv jiclBinaiv «rts ipxo^toLz 
*i y\^<n\^ xoc Fpaptpcrtxiôç. " 

K«i ^e« Tc wxoXwvTo ircpi tiv ÉXAiivcxt^ yï&a^av , 
iSvvaxov ovTOç ^^ y' uyaXdSyi tinf Tzalaïav ; jSa&rc r^ç âX* 
Xi^Xovxwcç TWV êvvoiây* ytà riiv àkiiBeiav y ôure A«a- 
^oXoç Toy fôû^yet €t< tov xpoTroy tow awXXoyt- 
^£ff6a(* oXX' rdujxcv '/M TO TfiXcxov afTCOV * 

^T(X* ^* f ^ ^4- *^ ^^ ^^ piav0dév6>(7£y avtot y xai va fAa- 
^^ 6i2Teu6>(7iy 5XX0UÇ lin/ itpo^^oytxjjy yXwaaav, efxoy XP^"^ 
^^ çiro ouXXoyijy twy xavôyeuv t>54 yX<â(7(7y)ç. " 

AXXo sîioq xapax^i xa« outoç 6rp6i:oçzoij (juXXo- 
yt'i£<j5ai • efire yip iytùziptù , a>€ ^* oStoi xaray/vovrai etç 
<^ TWV paôriffiy nSî apxaea; yXwaaïjç x«î FpappiaTix>5ç. *' 
ÀXXa ^ovot xatfytvoVTO , îï $iâaax6iiBvot i^ap* <seXXa)v ; ttûç 
5" «y H^'^®* ^''^^ o^yîyiaç pidOoiev yltdaoav oiyvwrzov ; eiSè 
ocxjxoi èSéovxo piaGrioefùi , rûç ê^iidaoxoy tqÙc aXXcvç ; xai 

6 
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^ t'rîp xarsytvovTo eiç riw yuâOrifSiv tï5; rpafxtiaiixi?; ^ rois 
^"^ er^rov x?^^^^ ^^° cJuXXoyyjv xAVoy&tv '^ ; aXX' ^v 6p.âtv- 
&avcv rpxfjçiatcxiv , Ti iÙ!ko , et i^ii izepistyj'zàx)^ xayovaç 

' xey '* eïvxi xpeta iroXXwv à}vX&)v fiéacùv '* cv lailSa 5è xa- 

2Ttx* ^',îï a8. ^* Kai éytsvSsv cTfivv^Sijflrav «î ^la- 
^^ yopot ypafXfxaTixat'* " 

nddev; ex tov pi«v9avetv auTovç rap* éavxônf ykC»s<jaiv 
&yy(»iaxov ; «Xli irûs âv £rxov.oî3T&) (n;XXoyr?v xavovuv iroi>?- 
cae y àSvvdxov ovio^ fjuxvOavecv £veu ^t^aaxovroç ^ xaî av£u 
Tpainiaxixriç léyiQV yXwaav ; o/xoioy ^' «y efn toûxo ye , 

Tfpoy ûtcaployTuy itpayfidt^v ^ piQ^ê tô XP^'? lêcvpnpii* 
V6)y TÛv £c{ napdaxaatv aûtây Xé|ç(ii>y. 

Stex* *^> % 3a. *^ OXat cet rpa/xfXûtrtxa! a&tat; xat 
'^ TreptffcroTepov oaai e-juvrax^'^^*^ ptixpoy irpo t>îî aXoi- 
^^ ae&); xaî pie'dè T«y âX&>aey t>7ç KuyataytiyovTrdXect^ç ^ xaê 
*^^ ^ev ït:xm(Solv pi^XP' ^^^ ''^^ '^^ tJi^ynjSffjrjtùvxaij exouort xori 
'^ TO pictXXoy Kai ^rroy Tpuç CfaXptaia txceyà y^ ajropia- 
^' xpîiywai Toiç véous a;ro tw JSX^'.yiycxi^y Tro^iJiKtav* " 

EfjToy «ywTÊpû) ^ on ^^ oXai auTai ai T paiiiiaxinai '' ouâ'ev 
*' $toL<fépo\j(ji xdùv îuaXaiotaTwy EXXyjytxwy Fpafxpianx&îiv, 

2Ttx* >t%,^ SB,"*. *' Kai fjLYjV aTCopiiaYi ti; tcws ^ySpoj- 
'^ iroi Tteirai'îsupLéyoc , ê(JuyT«|pcy Tpaiifiaxizàç «yeTctxîQ' 
^^ Jeta; yà àiffwai Tratîe&y st; JcXXouç. " 



(83 ) 

autres? La grammaire qu^ils étudiaient pour connaître lai 
langue 9 de quoi traitait- elle ^ si ce n* est des règles de 
cette langue? Observez qu'après avoir écrit plus haut : 
ûvai XP^^^ TToXXô^v y.é(J(ùv en attribuant au mot XP^^^ ^^ 
génitif y conformément aux règles^ il fait suivre le même 
-mot de «710 auXXoyvîv, locution particulière \iux î^no- 
rans. 

Ligne y, où a8. (c Telle est l'origine des diverses et 
« nombreuses grammaires. » 

Quoi ! la grammaire devrait sa naissance au travail que 
demande l'étude d'une langue inconnue? Un recueil de 
règles grammaticales est-il possible , pour qui n'a déjà 
aucune notion de la langue ni de son génie? autant vau* 
drait supposer à un homme la capacité de créer à 
lui seul un langage avant que les rapports successifs 
des populations en eussent rendu les expressions néces- 
saires. 

Ligne t^^ ou Sa. « Toutes les grammaires grecques, 
c< et surtout celles qui ont été composées avant ou peu 
H de temps après la chute de l'empire de Byzancej^ 
<c ainsi que celles que l'on a composées jusqu*à ce jour^ 
<c ont plus ou moins trois défauts qui suffiraient pour 
c( nuire à l'iûstruction de la jeunesse. » 

Je répète encore que toutes les grammaires grecques^ 
composées du temps de Platon, et celles qui ont été 
faites pour notice époque, sont les mêmes sou% tous le^ 
rapports. 

Ligne x', ou 62 ^ 2. « Et on ne doit pas s'étonner que 
« des homikies instruits aient écrit des grammaires in- 
^< suffisantes pour l'instruction de leurs semblables, n 
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Il est très-ëtonnant en cfTet qae vous n'ayez aucune 
idée du grand nombre des sàvans qu^ ont dû leur ins- 
truction à ces grammaire^; et ce ne sont pas seulement 
des Grecs y mais aussi des étrangers qui les consultent 
encore. Voyons les trois fautes. 

Page il^\ lig. fy ou i3. « La première faute qui est 
« commune à toutes ces grammaires , c*est d'écrire les 
« règles dans la langue liellénique. a» 

Et dans quelle langue faudrait-il les écrire? dans la 
langue ^rabe, ou dans la langue turque? Non^ mais 
dans le langage des ignorans. Vous venez d'avancer que 
« la grammaire est le recueil des règles d*après Jles- 
« quelles écrivent les hommes leç plus instruits de la 
« nation. » Or^ ces hpmmes écrivent dans la langue 
hellénique^ donc la grammaire doit être écrite dans 
cette langue. 

Ligne e% ou i S. « Si l'étude de la grammaire est dé- 
« goûtante par elle-même, elle le sera bien plus encore 
(( pour un écolier qui ne connaît pas la langue dans 
ic laquelle la grammaire est écrite. » 

Quoi donc ! un écolier ne sauràit-il comprendre le 
commencement, par ex.^ de la grammaire de Gazés : les 
^^ lettres se dwisent en 7 %foy elles et en ly consonnes? 
11 ne conçoit pas^ il est vrai, les mots techniques cpôj'e//^^, 
consonnes , article , syllabe , déclinaison , cas , con^ 
jugaison^ etc. qui lui offrent d'abord quelque difficulté» 
Mais les enfans des Français, des Anglais, ou des Alle- 
mands, connaissent-ib ces ^rmes avant d'apprendre la 
grammaire? non^ jans dpule. 

Ligne i'i\ ou a3. « Le français apprend la langue 
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Kat peyecTTyi^ àitoptaç vyj Siaye (âc|iov , Sti <tin, èveBu" 

t^TnOin^ y offoi el aiiwv twv rpoçfxptaTtxwv iSiSdjBviaav , où 

p.6vov 'ÈXh\veq , àXXcè xai Eùpo^Traroc ^ xaî xaO' iiiépay 

^ Su $i9d<îK0vrccL , raviacç -j^iéiievoi oSiriyotç • fd&)^£y (S xai 

ta rpca a^ctXpiatût. 

2eX" iÇ'j <ytt;t'd'j ^ i3. *^ 2^dXfxa TrpwTov xoivov ctç 
ë'kaq ràç T poL{jLfiaxiy,i^ elvai va ypdffoàvcai EXXy]v&ffTc oé ' 

* » 

AXXa Tcôûié ^£? TavT^S ypdftaBaty hpa.Siaxi\ TLepaiaxi; 

TovpKiaxl; x. t. ^. j^u^xtori ^i^Xovoti • otkV ekaç fxtxpov 

TrpogQev ^ OTt ^' 37 rpafJtfLaTtxij 5XXo ^èv eîvai ei ych avXkoyii 

^^ Twv xavovwv xaT« Toù^ 6t:oIovç, y pdf et ^ to irXéov Treitai- 

*' Sev^Uvov (lépoç xovêBvovq. '* Toûto 5è ypd(fu ËXXyjyiaTi, 

yj)ATtxéoy dpa zàç Tpap-piaTcxàs EXXîQVKJTt' • 

2tix* é' ^ ft 1 5. " Eàv xaî xa9' éauriv 39 ivdyvcùaiç x^ç 
^' rpa/x/xaTix)5$ ervai ày]^y7$ , niaov.rfVGixot BêXei xhv xpc- 
^* vei àriSecrépav taiaiiwapp; pta6>jT>3Ç ^ Srav xhy ay«- 
^^ yvhXTTi ziq y'k&caaVy T^y oTiotayâ'iy xaTaXapL&éyet; " 

Tt Xgyetç aySpwTue ; oux ivvoer [ia6tf;:riq r/jy àpy^riv y 
<pépe y r5s rpotfJt/xaTix^S TQv Ta-ir/ • xwy xecfrdpfAV xat 
cfxoGtt ypa(x^«Tû)y , ywyijeyTa ptèy eTCtà^ 2u/x-. 
^G)ya ^è rà XocTcà cTuia xaT jexa; ovx eyyoeF d^Ti^ 
îTou 'tûc TÊ^^ixà Twy ôyopLOTwy , olaTàjÇWyyîeyTa, duji- 
(f(ùva y êcpdpoVf Gv'k'kaSh f xXt'dtç , TTTwatç^ (TuÇy- 
y t'a , X, T. X. ^e 5 yaiyetat ij rpap-jxaTtîCï? «it^ ^vaxoXoç * 
xtSè 6 t:ccïç TÛy FaX^wy y h xôùv AyyXoay ^ h xw Tep^xa- 
v^y, irpt'y «y ptaSy T«y FpapiftaTixiy, êyyoei ta voyelles > 
consonnes y syllabe , déclinaisou j x.t.7v.^ & xai fxadYiao- 
(jLfiyos Êtç TO 2;(oX£foy àiiip/^ixoLi ; 

2ti;^' iÇ , h 23. ^^ FaXXoç fj.oiy9duei io5 AyyXoy inik 



I 
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liai, Kai 6 EXX>}v juiavSavsc liv yXtàuaait zov kyykou 
^^ tiç TpoLpiiiaxiiK'hv ypaif,{iévri)f " EXXïivtcrrt • akV oW ô 
TdlTiiX; (lavOdvet tiv eauTov yktàaacLv 9ii rpajxfxarix^ç ye— 
ypacayiévn^ àyyXiorc , oj'ô' o EXXyjy • et^ vneO^rifocç tw 
xoivriV yXtîàaaav Sidfopov thaï ziiç ypafOit-évYiç y jiaov ecrrcy 
19 r«XX(xyj rf; AyyXtxiB;, euridriç f) bitokin^iç* ixp^ 7^P 
^p&xQV inoSeï^oLi bi:ccp)(ovaoiv raumv zijv Siatfopiv y tmù 
etra oruu^otyXeveiv > HLai fiiiy &çi£ep ÈklnviaxAi xiveÇy irponea 
Xcyetv, wc AyyXoç tiç irepiïiyïiTi^ vofAi^ci^ ôti 
Y) TpoLixi'xij yXfaiîfra Sicf.<fipii t:8ç EXXyjvix^Sç, 
oaov 19 IttfXixi^ x9iq Aarcvtx^ç* seactoc t^y yp^f^ovr^ 
rpa|XfjiaTiîé^v , 8 cryfjiÇouXiuovta trepi twvTTj^ , ' ?(îirt Xâttf'* 
vo>îaaiPTa truf^dKfàpiVy t«ur« X^yriv, fti ^'6$ ipxài "kùLii- 
Sccvtiy ti téfg âXXotç yo|xt{;tf|E£ÇvflP ^ xat t^tn ; xoU ficxpà/ 
cTTcarapiévor»; tijv EXX>iyiK«v yktHïOctAv • ©ùyàp &^ értkrt^ 
fACVoc , t^vt' tvofxc^v 9 oif^è zotéy9t napo£oXiiu eicoi'euv * 
Yj iiiv yàp ttcOunh ii(otv pLévriU xataXyjfiv inl Tifi^ff*?; ittti- 
(j€<ùç Toi3 lyixoS ^piOfAOv ï^ec^ xai exépav tou trX)]8unexov^ 
oTov tempo èm Ivixou^xcet tempi éfri 7rXy)0i;VTixeu * ifSi 
AoLXivixh y Oti (xèv nlvté ^9' éxdffrou tûS» àptÇptôv , pti Je 
xpiîiy oxk il xécfjapaq * olov tempus^ temporis, leitiporiy 
tempore • TrXyiStrvTtxa , lempora , temporum 9 tempo- 
ribos • tSb)(xev Si, irûç oî EXXyjyeç tkîyov èiti 11X«t»^0{ , 

©î piy yàp eXeyoy, i^fxer; ^i, 

Xpoyo^ • XP^*'®*' Xpoyoç • XP^^®'* 

Xpovov * y^povtùv. Xpoyov ' ypovtàv* 






^ 8? > 
« anglaise dans nue grammaire anglaise écrite en fran-* 
« çaîs, »... 

D'accord;^ Je grec apprend aasst la^ langae angbise 
dans ime grammaire anglaise écrite en grec^ mais ni le' 
£rançaisy nil-e grec n^appreiid sa langue maternelle dans 
une grammaire écrite en anglais; Si vous prétendez 
que le langage du peuple diffère de la langue écrite lau- 
tant que le français s'éloigne de Fàngfâis, vous raisonner 
sur nnè liypûtfaèse* II fallait d'abord proaver là réalité 
de cette différence ^ libre ftprès cela de venir nom im- 
proviser une langue^ et noti s'appuyer des' ditfcoctrs de 
quelque»»' hellénistes, discours remplis d^'fl^isppoftitions 
grfttttît^> oè Ton v^h: quvn f^oy^geur ^vgiaig penset 
^ue.tâcJangue des. Grecs modernes est foufoHh'* des an- 
mtttty^ que bi iangue italienne est fcfur aMe des La-- 
tins. G0r>^¥iîc<k3(i[«ie ^siepropo»^ de {nvfe dne grammaire 
otir^die AQfisidonoef des eonseib^ doit 9vi^t iD<u|. con- 
ltllHre;biien.^<:«tte diffiérexice^ et fie poî^l prendre ^lour 
d.eai87ri6Bi«aJ€6 «opinions, des dtrasgers q^ii-u^ connais-* 
aient p^tk fond la langue hellénique^ et s'îk la connais- 
saient y auraient-ils fait cette comparaison inexacte ? 
Par ex.y'd>»ns Titalien, il n'y a qu'une désinence pour 
tons les ca9 du singulier^ et une autre pour Je pluriel de 
ebaquenom.: tempo et tempi\ tandis que la langue latine 
en a cinq, quatre^ ou tr^is pour chaque nombre : fèm- 
pus y temporisy temporiy tempore ; plur* : tempora, tem^ 
porùm, tewporibus. Mais les hellènes du temps de Pla- 
ton dîsaîojit, comme le peuple aujourd'hui :. 

w 

Xpovoç ' . XP°^^*' Xpovoq ' xpovov. 

Xpivoy • ypovf^y» XpCvov • y^po'vwv. 



(88) 



XjDovcd- 


Xpovoiq. 


Xpovc«) * 


Xpoî^o'^' 


Xpovov • 


Xpovouç^ 


Xpovov • 


Xpovouç 


Xpoye- 


Xpovoi: 


Xpdi/e' • 


Xffovôt. 



et puisque nous avouer les mêmes cas, l«s nièfBQ» dëdt^ 
naispns^ les mêmes conjugaisoos^ ainsi que les mêmes 
parties du discours pour le Langage vulgaire et pour la 
langua écrite^ comme on le voit dans ma gcamniaire^ 
n est*-ce pas montrer une ignorance complète de notre 
langue, que d'établir une pareille différence entre le 
grec parlé et le grec littéraire? 

Si Ton veut examiner les mots prin^iti& de la langue 
grecque, que l'on publie en Europe^ sous le titre de 
Racines gte^^fues, on trouvera que le langage du peuple 
en reoSerme pkis de la moitié sans aucune altération^ et 
danslam^n^acceptioii que ces expressions ont dans les 
ouvr^gies classiques» Le BOmli>re des mots'qbicommence 
par ««moiHe: à 270. J'ai observé que le'»bmgage des^ 
grecs illettrés en .contient i4t » t<Js qu'oie le»' voirdttS» 
ce tableau : 



ASpd' 


Àyaôô;, 


âyaîiya. 


àymvoLuLjQ , 


àyy sxXtûjf 


àyélri , 


âyiQÇ , 


ayntarpoy , 


ayTLvpz , 


àyxxnv , 


ayvov, 


àyopx. 


âyw , 


ctycôv • 


k^âlfoç , 


iâripLQvoJ ^ 


<I^P0Ç y 


1 


ÀSTOÇ , 


Àm^ùàVj 


ÀQhp, • 


iO'kov . 


àQpqoç • 


Aï, 


alSiiÇ y 


<40hp y 


aiuap 


«tvo; , 


cuyOL , • 


oCtpù} , 


. ai(jQôivopL7.t f 


àîacu y 


OLi-sioL , 


ùÙùiV * 


Âxav0a , 


ctxfAn , 






àxjoe^yjç, 


«xpif, 



«ïip* 

edyiGÙhç, 
ah typMf 
alaxpfiy^ , 
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^ 


Xpoi/cj) • 


Xj30V0tC. 


X/JOVCj^* 


XpoVot;. 


Xpovov • 


Xpovovç. 


Xpovov • 


Xpovouq 


Xpove • 


, XP^'ï'O'- 


Xpove" 


•Xpôvùi» 



xa9* eîtaffTov ^wv /xepâv toû ).oyou afi^oïv xaiv ttùv EaX^wv 
•• - ' ■ . _ » ' «. ' • 

(îSdteiXTttt ,'^itôi-*oÛ3fc* ewiSei Xsyeh; to^ta;. ^fe^ffeiV âXX^' 

Eti ^l> eèrôwSXotTo Ttç e|etatT«i TàçiTrptaroTUîroys xar'^dX*; 
(pdSyixov Gv'^eyBÙJa^ÈXkriviyLàq Xs^ciç ,xa( UTto wy èvt|^^ 
Eipoiiaj €».o)f ifxwv. xaXouftIvaç B.acines grecques y^ eup^- 
aeie xtiv tâv £v xfi EXXa^i ijccti^eyxw yk&aaoat VBpié)[Q}^(Sûaf^ 
Tïkeiovç to5p rjfuaecùv àcKOLpak'Xdxxou^ ^ xai ay«(XXoKi)TOvç y 
xa{ Bi:i î^ç c>cùt)]Ç ^yjfAaaeaç vtt'o ts tûv it^Xoc iuU xmv vuy 
BXX4'VA>v X0efi6(XybfAévÀç • eCpïjvtat ^ af «nô-Teu'A Spx^-* 

£X]L«|ysfl!i; >(oyayirâ]MexovTa i4i > rocévtô ife$9; defttft^ 

Xpyto • .. . / . : / 



afieXXa y 


^ KfjoToç 1 


flCfurs^oc ^ 


^^vJpoc f 




inutéyxn. 


' j^tfffoc^ 


flèvff^Oft, 


<wip, '- 


■'^'cfvdff^" 


avQpa^y 


«U6^M9V«Ç y 


ayT>»)j»4e'* 


Aiw, : , 


/ «ËCoff-^:. . 


aÇoàtt' 


iiroXoç, 




àneùd , 


âff>pvf-,- . 


àtiT» •. 


. v> 


àpcuhç, 


ipi^ca , 


«P«X^« , - 


âpyôç, 


Ôj&tffXflJ y ' 


àptr^ , 


■ kftnç, 


apOpov y' 


«piOfAOÇ , 


àpKTXephç y 


aptèroy , 


àp'AÛ , 


âp^TOÇ , 


âpiix, 


àpvovftat ^ 


,àp6«> 


otpTraf ,. 


àppx^ùtVf 


aipatv , • 


fltpvb; , 


apro;, 


àprû(a , 


«PX^ » 


apo^lix * 


Àa^ôXw ,' 


àdsXyvjç, 


oi<iBp.x y 


àax^f 



tbmcs. Le ctoctéiif Georges de là ville Cozani a dëve-' 
loppé^eh fiéripKmëâji le dis^b^guè EutliypKron de ^à^' 
ton^ pOt1i*tK)cis montrer que le langage' du peuple em- 
ploie «miaisiies mém^'partîdlîies'^que rôh'Vbit damf ï& 
texte original. Son ouvrage a été publié a Gorfou, 
j^éir attthië oM dès ekeài^Tes si je Ib' ](^6^éda& fci. 
Mais .ii«erai£nilti de;>proitvef ' «Cf'qn^î ftfvanpe pa^ des 
passage tirés des poêles et des^pcQsaMiffSw En* effbt^ si 
r.^n an^ljae, les 2q6f}itifs et les participes ^jjne le langage 
vulgaibe n'employait oas niême. dq. temps de Platon* 
comme je 1 £fi dit dans ma Câlliopie^.on trouvera des 
]lliVà&es entières^ et des locutions de ces écrivâiné dans 
ÎHdidnie'des igûôrafaé, [)af ex. : eti c^tAhpa^iAiC'lës phrksês 
des odes d^Anacréon^ et des chants d'Homère ^ avec 
celles que le peuple emploie^ .on trouve, une identité 
{(resque parfaite : en voici un .catalogue abrégé : 

Abacréon. 

r 

'va aoi àyôpoid'ùi xo npâyitx j 

- r ■ , ^' . 

'* Ot' r,9iko)t (T ha ftkviffùi 

££ Gnvou (jL^ e^u^'ov oXoe. "(i) 

Mé/xov&>|xrvoc ^* b JuffTu^^ïjç * 

(i) Au lieu âa mot Trovrec, j'emploie le mot oXoc, qui est 
usité dans la langue grecque ancienne cotnfpe dans la moderne ; 



usitées. 



r 
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^povoL to5 nXAuvoç 7cctpaf^(7flc; €(Ç tvv Xae^oujuLévyiv j^Xolia- 

TrapateDÎpïixev oùx êx«v ^e t?îv |3i€Xov avioû^ ha xat 
7:apa9s(yiucai Ttiaz^tù to- Xfiyojxevov , twv dfX>.û)V |uyypa- 
f éa)v y xac fxiXiaia tûv Tcoorrâv ^ pccerecs xtvâ^ itapaziSr^m 

SicLfopdiç litpiaiptvyiévyiÇy &ç,iiep xaI âXXoixoû «rTrov. eupeV- 
yXc&aaryi ^ olov tou Âvaxplovroç ^ xaè toû OfAyipou * 

Avaxpéa)V. 

To Teu;(dèv ex Tr^cu/xae ; 
.IlaXcv i9t\ùv xaOïu^ety* 4» 



I - 
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uXtynv ^posov irsir«iX6>c , 
Ofxi7pos. 

Bwoea iro9' qfûv lyfyffTo/offâ» J^fcoxparisK xotrtXiîOqffoey virb rûv 



* 
H al xcàif yyioLifùv (ppiaeiç oux eç)vXa|ay to auto i^ioifix, 

lf.h èïLOXMai toû eTvai iXky\vixaiy h où Xéj^ojuLsy , xddor^ 

xai yi\ay xiOyiTae xac Xéyee, xd6Yix<xt ecç ta 

^yipày âçirep xaJ OeoxpttoÇy EcJ'uX.cé* axpatiatov 

€irî Iriporce xa 9 ('!>], em tnç auxrl; ay]/xaaea; ; 



( 9? ) 
Homère. 

Muptovç TTOvovç ir|»ov{ivi9or6y6«; tovç Â;i^acoùc | ^ 

Toy 5(î>3y* 

'HÎ 58Xceç> aw fAoyoc Ttftiy 'va «X7î> *** 
Éyù fia-my 'va xiGcjfAat effrepiQfAivoc ; 

Xénophon. 

.Ewoea irorlfioe ^XQey, ocrai «^QpioxpaTéat xare^û^iQ^av utt' exxîvfiay^ 
«e Ttvec SôeXov aXX&>ç irsjç ngfiavoxspoyt 'va xv^epvâvTae ^ i d9}|ULo<- 
xparixâç. 

Après cette comparaison de la' langue vulgaire avec 
la langue écrite^ peut*on dire qu'eHes différent entre 
èHes antam qael'teilieii du latin? 

Le langage vulgaire ne conserre-t-il pas les mêmes . 
tournures et la même nomenclature/ Nous faisons un 
grand usage du verbe xa6y)fxat être assis dans différentes 
expressions : x^oy, xac yO^^ assieds^ et ris'^toi; nuLBrr 
TAi xaê yiyîty il s assied et parle j etc.^ dont le séUs est: 
tu ne fais que tire , il ne fait que parler. Ainsi nous 
disons : i^dQrixai eiç xi ^ripà^ il est assis sur les endroits 
secs y pouT dire : cet homme ne réussit pas dans son af- 
fairé, il est dans le besoin. Tkéocrite n'a-t-il pas dit: 
ànpdxtaxov èni ^ïipotai xaOï^Tp j dans la même significa- 
lion? 
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Bornons-nous à ces ejc^mplea : ioute expression fami- 
lière se trouve^ dans 1^ au(Q,Ui« ^^<p?^>> conforme aa 
génie du grec . littéraire, AjauAOûs.a^kttleiiiem que. les 
chants populaires , pubUés par des voye^^eurs étrangers, 
n'auraient pas paru si bisarres^ .malgré quelques mots 
patois qu ils renferment^ s'ils avaient été bien orthogra- 
phiés; par ex. : dans un ouvrage de .AT* By. William 

< 

M itford y intitulé : ^n Inquiry in to the principles of 
barmony in language, London i8o4.. O"^ lît> page Sag : 
. A/xsiY èasïç j a|ioi jBoaxot, T:6y(zxt ^(faXiç^évçv 
To (foSsporaTov ânpx^f.TLo^i to tto^V. ayptwfiéy.ov' 
L'éditeur aurait dû écrire : 

A/x' fce (jyer; , à^ioi (Bbaxoi , on e^et' €<jyaXiff(xévov 
To ffoSeptinaxov Snnpiov, xolI to ttoXV àyi(ù(iévov ' 
Que si ^ à cause de quelques mois patoîs, qui se trôu- 
▼èflt: dans le langage du vulgaire , on veut le séparer de 
la langue écrite , qu'on se rappelle qu'il y a en France 
va griM^^ npçibre d'^diOmiaf pQ|4>js^ e^^ If^«ii4s il y a 
si pep da rapppru^ et qui .diffèrent telI.eii^^Qt. de la hn^ 
gue écrite^en France, qi^ 1q lang«|^.d'iift igMQOn est 
inintelligible pour u^fuirisien; cepend^int^' le« éÇrir^ias 
français pe reproduijçentj dans leurs ouvrages ^ ni l'i- 
diôm^ patois^ pi leç iQurpure^ du langage famîl»dr< Ils 
cbQi^issent les (erpies, ils opnsultent leurs dicUoiUKaircs 
^t IcMrSrgrammair^s, ils soumettent leurs écrits k ceux 
qu'ils proient pins éclairés qu'eux-mêmes» et recherchent 
la justesse des expres^pns; et malgré toutes ces précau- 
tions dignes d'éloges, la plupart dVntre eux avouent 
qu il y a frès-peu d'hommes instruits qui sachent bien 
.écrire leur langue. Pourquoi donc ferait'-pn un crime 
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HùkV ovv iyièy TcapaSsiyiJAXû: zapaOeïvat , Sijl(ù^ itapa" 
^^iittù • éndaaç yàp êcvxiq ^rtvnaccç evpoi ziç èv t>7 àvà 
XtTpaq opii^tot (fpdicTeiç xàq aîniç èvuvai xov xoï<; ^vyypa" 
^sOci xaxdys tov ysvixov toû xad' 'E'k'hivaq "koyou y^apay," 
TVpA* nai aixà Se xà xaXoufzeva xXe^Ttxà xpay(f9iay etTr^p 
àpQoy pci(f ovxo , ovx àv ôtrov ^oxoi;<7i 7ra/^i^X}vaTTe ^ xarrrep 
cujxTce^vp/xéva ;((*>pixb> ftvi ISicùp-axi • oTov^ to, ev tcvc 
J,vyypûtpLiia:ti tou BeXXccEjxo:^ MiXt^dp^ov "êryy'kov èmye- 
ypapuiévcù ', EpevvoL irepî tôv âpx^^ 'f'îs 'f^'' 
yXoxTJâv ipp.oviaq • Aov^ivco i8o4 ^ creX* 829 * 
À/xetV ê<7er$,^|tot |3o(Txoi, 7ro;feTe oyaXiè/xévov^ 
To fofepcoTOTOv âvipio y xaî to tioXX' iypicùpiévùv ' 
Â60V ypdi(fetv èpOilùq y 

Aft' ïie ayerç , ^|wi |3oaxoî , oit' e^eT* 6<7yaXt(T(iévov 
To (foëeptiixaxov 3Y]ptov , ytal to ttoXX' àypKùpivov ' 
lElSé 'ye ità tovto (SouXerai' xiç p.éyvJxov xi Sicctf cpov 
EÏvai xTJç XaXovfxévïîç irpoç îijy ypa(fù\xévinv yX(ùGaav , pa- 
dérci), OTC TrXetaTa t^cufjiaTa eupyivrcei ev tar^ iroXfiai TaFg 
TTspi TO Ilapiatov rSç FaXXiaç, TOffowTov SioLfépovxa, t)7$ 
ypaf QfjLSi/yjç yX^aoTiç xtùv TdXktàv y oaov Tlapiaioç avifjp ^ 
ovx on/ iyv(ù axoOaaç Ta Xsyo^eva • xaiTOi ypdtfovxe^q ovtoi , 
oi xûCTa TO c^ilufxa twv ^laXéxTWv toutwv ypdtfovmv , àXX' 
01» Je xoLXà xhv tÊTpc/xpIvriv opLikiav toûv FaXXwv , aXXà xac 
Xéleiç èiikéyovxaC, xat XfilixoFç, xai rp<x|i/xaTixar<; eyxuîr- 
TOtKJt, x«« Toiç irap' «VTorç àplaxouç avyypa<feîç fxe;xomat, 
xdxi Toî; ÈyioyiiKùxépoiq ahxdv hTto6dck\oV(ji xi yBypafiftévay 
EÏnep opOtiùç l'/^et USe yî (fpctGiç ^ h èxtivri , irap' £k'k(»iv fxa- 
Beïv ^oukôpievoi • xal xavxa itoioijvxeç y avTOt IxEcvor o|xo- 
^ XoyoiJacy cvapi'dfxovç Ttvà; ervae tovç txv FaXXixriV y'kwraav 
xaXiidç ypd^fovT«< * 7reî>ç pvv ^ep.77T£oe 01 TreTraiJsvfxevQi xciâu 
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OwfxAv akV oWê Tiîv 3bTtx>nMrrôffev àîré&tXev n Xa^pu- 
fXBVT} , àç YJiiéxepo^ oUtai fikokoyoç , icai xtves ypxyb^ 
fxaiixoypayoi âXXoi , TOtç «Ûtou Xoyot; iiryjypévoi • airav- 
Taxoû yàp tîîs È'k'kài^oç, ilatpou/xévwv Ttvô)» v)7ffwv, xaurji 
Xpdùvxai ^ joi* Xéyu^ aoc aré^Xo)^ jxoî ojxcXeT^ ^oî 
^tSsLf fioi /3oï]9er, X. T. X. 'kéyovx&ç* Sic z(ù izai S-i 
^î^cL (fdyip f Tw oVTt ?Xeye tiv aXiiSeiav^ npog 
xovzoiç.f xa& TrXeêaia ccXXa • nai èv xolïç èmypACfCttç Sk TÛv 
rpa/xuoTUV xauTYiv {xerax^^P^^C^^'^^' > T^ TifAeuxaT&>y Tâ> 
évTefAOxaTO»^ et km xu/e^ aTrei/^ot xô^y x)?;^. ôp^ctypa^aç 
xavovûjv xo xcfAioxûéxo êm]<pafot/(7iv.' «iè x)7ç ispo9e~ 
t07iTcii)Xou. atxtoxtx^s XP^^'^ Trpoxepoy dEyva>aTog Sjuoc i^^ ir^iy 
eXftSou eircaxoXyjv t^ i8i3 iicttplêiùy ev xn xarà Jâppaç rH^ 
Maxe^bveaç 2xo^X>3 , xai Twcp' avxotî xoîJ Kopa:? , xat irapa 
xou aûxS ytXov ÀXelavJpouBaanXetoi;, èitiyeypaiiiiévriv Trpoç 
Tov 2oyoXoytwxaxov • ÂXXà xat aixà xi cuvi^yi zaïg èv 
ÈXX4A yuvat|(V aaiichta ovx. iiïêatpamai x.ijv Jôxixnv ' 

Trj^ 4w>5; fJiou ^10^90^^^ eiç xo irai; via Çjî yua, 

2xQfAdç.efA7ïX^<uv 9Ctfiâ($ xat qijïeipùiv àp$j6iv* 
AdChi^ûVy xai |ULJ},trflU^euy7S xoer$ xapi^ca^g xâv épa^xâv* 
£ê xoi 6j79' ^t« À/7 âftxiAXtx:?; ev xû Xo/s> TtapaXa/UL^ayo- 
(tfvyiv aeoXex^epov • xat iv aùxor; ^è xoF; xXe^^xtxotç 
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atax grées inairuifs de suivre^ en écrivant y les règles de 
leor grammaire, la dtSérence du langage mlgaire à la 
langue écrite étant si peu marquée? 

L'auteur^ ainsi que ses amis^ qui s'efforcent de fabri- 
quer des grammaires pemr le langage Tulgaire, sont dans 
Terreitr s'ib pensent que le peuple ne conoait pas le datif. 
Partout^ dan» la Grèce , excepté dans quelqoes iles»^ on. 
e& fait un usage fréquent : aot "kêytù^ aoi aréXXfri^ (aol 

Svxc ëkeje rw/ acki^ziwt, Tupoç xoùcwi^, etc. Les lettres que 
lesiGreoi'fflettréi s'adressent mutuellement, portent porur 
snscr^tipo; te nom de la personne au datif : tû riii.i(ùxaxtfy 
ta mip»Tâit«ù^ ft est riraî que plusteors d'entre eux écri^ 
rafenc : xo tcptoTâ^o; mais c'est par ignorance de l'ortho- 
grapke^ et non par ignorance du datif. Je ne connaissais; 
pa»y mof-^méme, Tosage de l'aGCusatif avec la prépbsî*« 
fieil ffpi^^ppur )e titre des lettresyavant d'avoir reçu une 
lettre de M. Coray et une de son ami Alexandre Bassi-' 
lios^ quand je professais à Serres en Macédoine^ don& 
la suscriptipn portait : itpoq liv léOffokoyimatov SiSéaTLct-^ 
T.QV... Il n'est pa&jiisqu'aus: femme» qut^ dans leurscKan^' 
sons, emploiem le datif, par ex. : 

ïlpGç Tcuç êcklaiç aviKfopaïç fiou xai abxir véa ^YiiiCa^ 

Et encore : 

Zzofxa 'Ey.TÙ^(Ê>u (TQffiaq liai iiiECpcùV àptx&v' 
Adkïiaoy^f xcd pr TcaiSçiiYiç xcdç, KapSiaZ^ Toi>v èp^cutm *' 

Sans doute, xotiç xapfiaiq est pour ieap(}'iaç éditée ement,* 
mais c'est toti^j.om>s un datif. Dans hs ebants mémes' 

7* • 
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itjii^on appelle alîfxm&f on retrouve le dalif. Pendant 
iftOQ séjour a Naoussa, yille de Macédoine^ fai entendu 
bien souvent dire anx enfans qui chantaient dans les 
rues : 

Tidaatù 'fiâ xac 'Kxmxdm , pour T«oar» èfiiù» 
Ce que je viens d'avancer prouve que le grec vulgaire ne 
diffère de la langue écrite^ ni comme le français de 
Tanglaisy ni -comme Titalièii du latin; mais bien comme 
le langage familier de chaque nation diffère de la langue* 
écrite. Or^ pour revenir à mon sujet, puisque Ton ne- 
peut éviter^ dans toute grammaire^ les mots techniques 
qui la rendent d'abord difficile pour les élèves, et que* 
cette difficulté lui est aussi commune avec les principes 
dé tous les arts et de «toutes les sciences^ de la n^éde- 
cine, de l'architecture , etc., il est certain. que la gram- 
maire des Hellènes doit être écrite dans la langue hellé- 
nique , comme on l'écrit depuis Platon jusqu'à nos 
jours. 

Ligne xy', ou 28^. «La seconde faute des grammaires^ 
« c'est d'être volumineuses. » 

D'accord; mais alors pourquoi écrire a vos amis, 
ainsi qu'à moi-même , en ces termes : Fpajx/ucaTixviv ^X- 
ïy\v firi iiçxac)(^eip{!^ou ecs to Z^oXecov aov irapi rriv toû Birr- 
fx^vou, n'employez^ dans vos écoles^ aucune autre grant" 
maire que celle de Butman? Cet ouvrage, en effets tra- 
duit en jargon vulgaire par un des partisans de votre 
système, renferme 5 10 pages; et Fauteur y traite des 
dialectes^ et divise et subdivise les 24 lettres, ce que 
TOUS n'approuvez pas, (on le verra bientôt). Serait-ce 
parce que le U'aducteur,, daps les prolégomènes, vous a 
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â^t;eà£s àSémtùV èu)(opoïç y xot ê7riïsyoVT6)tf xo^ 

Tat7(7(<> 'ff^ xai KâTTriTavci)^ ovtc toû Taaacd Ijfxû» 

£^£( ^ £x T0UT6)V (fuvepov y ÔTi 37 XaXoufxévn /Xûffffa 
oi 8ici(fêpti Tîîç 2'payojtevyiç , ôçTrep î5 Ayj'Xixïï tic Fo^Xi- 
xn» j a^X' oi(î' «sîrep 37 IraXtxi t>î5 Aat(vtx>3^ , âXV >? 
ixaaxot; effvovç xriç XaXoufxsvyi; 37 ygoLfoiiévin ' xaî eîreî ^ / 
êxièv Tp âpxî' T>5,^rpa^jxaTix>3^ âyvwdxcJ êoriTois ap^aptotç 
ri Tcx*'*** Tû5v ôvo/xatwv , ûçTrep xai êv aTcdaip t^vj, oîoy 
eaipcx^^ xat âXXaeç^ SiÇkov^ Szi ypaTcteov ttîv Tpa^x/uta- 
T(xj}v £X/i]V((7t( ^ &ç77ep ^iiXov^e nai âico llXarcovoç li;/ 
cy' rjiiaç éypdtftxo • 

2ti%* xy*^, rj 28. '^ Aeurepov ayoX/jia twv rpapt/xoTixtov 
'* efvat , vi ypdfoiuxat Sia^oSixdycaxoL • " 

>.eueç y ypd(f(ûv ti^i tôy êv Tn ÈXkéit tiiaaxakttiv fii XP^^'^ 
60L1 étcfa Tiapa riv toG Bvt/jl^vou , ttjv ex tow FepfMtvtxoû 
liexciLfpoLfjQetGCLVy^ (»>çnsp- Xac e^oî avio) lypa^ctç obxoiai' 
rpajxfZûCTixw; àXXY]v wapâ; xrjv tôû BvTfMÎvov fxi jxeia- 
;^6ip('^ou eiç To a^oXeiov aoD " * xcd xaUxa ^tel^tx»'- 
rdxYiv ovaav '^ 'KepU^^i yàp cù: 5xo^ xaî Jv «px? Trspè 
^eaXéxTUV ^^â^axouaoev^ xott Sictipoiaay xi ypdiip:oLxa nai 
uito^caepoucrav -^ ^ ôtc niiipLaQhi (isxa^fpaoxh^ M ocyvoioji 
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c 

avTw iiexa(fp(XfTQe{(jTp XW^^V ^ £»"^/xyeTo (zèv toïç Tiepl Neo- 
çuTov TÔv neXoTravvïîcjcov , oTt Eùyevcov tov BouXyapiy 
ï;r«Tov TÛv T^ç EXXa(Jo; véwv y tXocyocpwv èndletidiy , :?Ai 
^è TW auToû /xa0yiTp eTrerpe^e Beaneai^^ eTraiveîv airXœç 

EvrauSa 5c toO Xôyou yevofiévcù , eifXoyov (xoi ta (îo- 
xouvia cÎTcerv luept twv èx, le'ywv yXtùaafhv ff.exctypoLioiiévtÊiV 
Tpafn/jxxmw itpoç diSxcxKoXUv Twv ÈXX)fy»v • Xiyoi) oSv 
tàç Tocavtaç FpajxfjiaTixaç à^vfiff opovç tlvpn toFç Tuuai râv 

iKdV}^ Il £(7T( rpafi|xaTtxY7^ <!>( icp^Si^ay^ivxoL 8iùVfcL\JHkaxvmç 
xhf TCPCTptov avTod yXw7^v • S', wç ycwxo?; xavpaipiji Seoi)- 
fftitKiui 7:ipi TOV 0/9@oypaçtK9Vy jUL)3Te^epJToîiZi>yT4CHTcx<o5* 
|Si(i0ÉX(^« '^e oi^ev-T^^pi xç/îi OpBoyjpçtcfiftaU ^iahLfiSà^o]^i, ètà 
xi ip^zï^Bp4 tov; |€y«uç x& yvôvai Toy^Suyypayeîs^^iypjK- 
fpv^^eg £XXy}yc9Ti * y'» ^t« to 7icnp(tp,iyvitiv mn^^vimti^ xac' 
ulcocniijuisuâaftç oiravi^X^^ '^ rpafA{i^ix:SG irspi t&v AcoXi- 

pio*ô 7tVK<xt- 5'^ 5w p iump oi xflt6' ^^oi tiXejovXoyov )|- 

^Toc éy vnoxetpLJy<{i> xoî i(dct)97Ppovf^v(f) S'e«i>pova(V' a?rep 



( »o3) 
adressé quelques éloges? mais Tbomme qiii ?eut passer 
pour sâvffiQt et pour le bieùfolieur dés Grecs^ doii être 
€0D5équent;^vec luir^éme et rechercher l'avâiHage de 
la jeunesse^ plolàt qne des complîmefis flatteurs. Ce 
qu'il y a de ()lti8 singulier a cet égard , c'est que M. Cou* 
4ttas^ dans uùe traduction qu'il nous a donnée d'un ou- 
Tfage chimique^ blâme le savant Néophyte du Pélopcm- 
nèse, d'a¥oir accordé à Eugène Vulgaris^ le titre dct' 
chef des philosophes de la Grèee; tandis qu'il permet a 
^on (lastÂple de prodiguer au pre&aier venu les titres lés 
plus pompeux. 

Comme la discussion a ici pour objet la grammaire de 
Btttmdn, traduite en grec^ il ne me parait pas hors de 
propos*^ d'exposer les raisoos qui me font regarder les 
graraaiaires que l'on a traduites des autres langues ei\ 
grec^ oumnie peu propres à l'itistnicdoti de la jeunesse 
heUéaiqae : i'' elles supposenr à l'élève la connàissaniie 
prâimiBaire de Ja grammaire de sa propre langue ^ et 
des ncdons générales de la grammaire;. 3^ elles ne trai- 
tent ni des règles générales, ni de la syntaxe^ ni de l'or-* 
thographe du grec, même elles négligent tout-k-fait cette 
dernière partie , parce que les étrangers se contentent 
de connaître nos auteurs classiques^ et ne cherchent point 
à écrire notre langue ; 3^ elles remplissent les pages de 
notes et de remarques sur les dialectes, et arrêtent ainsi 
les progrès de la jeunesse, qui les trouve confondus avec 
les principes de la grammaire J 4^ ttos grammairiens em- 
ploient des ternfkés qni^ loin d*£tre émprnmés à la logi- 
que , sont particuliers à la gi'amfmâire , tandis que lés 
étrangers se servent, dans les granlmaîres grecqifies^ de 
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termes qai supposent des connaissances acquises : sujet f 
attribut f subjectif, objectif j proposition ^ objectif immé- 
diat, etc. , tous ces mots sont inintelligibles poi^r ceux 
qui veulent étudier la grammaire y parce que c'est ponr 
eux aller de Tinconnu k Tinconnu. Tout en exprimant 
ma conTiction personnelle^ je suis bien loin de préten- 
dre que ces grammaires soient mauvaises; je me borne à 
remarquer que la grammaire grecque y ponr les enfans 
de la Grèce y doit être composée par un grec^ et mise à 
la portée de leur intelligence. Mais le plus grand incon- 
vénient des ouvrages déjà cités ^ c'est qu'en traduisant 
mot à mot des langues étrangères en grec , d'ignorans 
traducteurs corrompent la pureté de notre langue. Ainsi ^ 
les enfans, obligés dé graver dans leur mémoire des rè- 
gles défigurées par un idiome étranger, n'apprendraient 
qu'un/ langage bisarre* Sans doute M. Coray s'exprimant 
lui-même daiïs un idiome arbitraire^ ne s'oppose pas a 
cette corruption de notre langue, et, conséquent a ses 
affections, recommande à la jeunesse ces informes re- 
cueils. 

Page 1^' (i) , ou 66 *. ) « Après avoir écrit cette improvi-- 
c satîon , le hasard m*a présenté la grammaire intitulée Terp- 
a sithée y oh j'ai observé avec satisfaction que la division des 
9 lettres y ainsi que celle des vojreUes^ne se trouvait pas placée 
« dans les pr'emîers chapitres. » 

Pourquoi donc ne l'avez-vous pas recommandée à 
l'école de Smyme et à celle de Chios, taDdis qu'elle est 
reçue dans tous les autres coUèges de la Grèce? U faut 
examiner cependant si l'auteur est en droit de rejeter 
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Tc i)icox£tjfi6Vov ^ xac ù xavfiyopoiyieyov y xac ic TtpôxoLai^ • 
xac £?y) tout' dfyrcxpu^ ^ to âiro râv jcay? àyvénxtùyt dEp^eerOac , 
xac fAvj^s ^uvayiivtùv ^vt^aOnyat , Sue to âX^ irpoaaTracTerv 
irpoç TJTV TOVTGJV yvûacv • xaîfTa Se léytùv y ou ^Yifxc rauraç 
fjirî efvat xaXà; FpafifxaTixaç . Xéyw ^ ori lyjv tov ÈXXrf- 
vuv l7pajui^atix{)y y Itp^ EXXyivo^ ypàcfeaOAi Sii^i lo ^è |i£'^ 
ytarov 9 eirei tûv pLeratfpaxrTtùV oc TrXscatoc xari Xé|cv fxe'* 
Ta^pa(ot;(7c ^ xac Jcaf decpou^c tov yuxpcoLznpoL tou nLoff £X- 
Xr/va^ Xoyou ^ oc ^cjtxoxdjxevoc , év6v|xoufxevoc xavovoiv 
Tcvâv ^ xac ôirô ^o/jatoç tc fjcaSovTeç |ivov tou ËXXyjvcxoCI 
Xoyov y SietfSepoiici xac div avà X^^P^^ o/xcX/av • xac toûto 
SiinoD ètpiéiievoç yevéaOai 6 2xtSia<mçy izapifvet xoïç h 
EXXa^c SiSoLQuùi'koiÇ Tocautacç t«7c Fpafx^aTixac; y^pina^au 

*' p^^ Mxv^i va 1^6) TJiv r^afifiaTCXviv èiPiypa^Oftf y>}v TcjO^cGéav ^ ciç 
'^ TJiv ôff ocav irapcnqpiiffa ^ pc <ù^ap((rT)}acv , orc xai ïi ^laipsaiç 
^ TÛv rpajAfxaTuv y xat ;q italpiffiç tûv fuvYisvruv ^kctTrovffi xar* 



AcaTc ouv ou auv6(^ffaç xauTVîV tw Z^oX^êc» t)5; 2fxùpvy];, 
xAi tû t:3; Xt'ou , «Tra'vTWi^ twv t>î; EXXa'Jo; SiSacfyidloiv 
ahiUoL TU7roi>6£r(rav ài:oSel^oLiiévm ; ZxeTTTéov /uLévroe ^ et 
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SXaSi xoîç âpjfjxpioiç • 

Olfioa toivvv TÔy irepî &deotoy tûy toi/ Xo'you ftepûy 

ToSto TToterv * }^àp Xoyo^ ex XéfsGay j aurai Sk ix ouXXa- 
6âv ^ ai jè ^ :9toi ex ^ GjyyjévTGav , h èm toutuu xaî êx (TUfii- 
fdvûiv y al Si 9t<p9oyyoi ex Si(ù (fîùvnévxfùv , &>y iuayx.vi upol)- 
Toy etJévai loy (fOoyyov , efta auXXa&'^ety, (xeta 8e \iyeiy, 
xal àzo^faivsaQai • taura Je fx>j TrpoetJàc, ttûs ocvztç yvoCr\, 
iià Tt TWfv yiklfSEXùv cd jxkv ho(j\>7Xa€6t , aiSè itepitro^X- 
Xaffoi • xrtè twy oyofAû^cdy ra (lèv jxovogtôXXaSa, outûûcjî 7ra>c 
fépe , x^i'yeroi , xàxeâf&>ç ii xot "noXkoTiXkaJoGt ; xoc èm 
Tcôy âéX)i«)y bX7autCi)ç * %ai eo/xasriy âp^ op6^ icoiety zi GO<fi 
twy xax Eupco7ry]v efiyoSy , étrojxsya lars ypafLjxaiixati; àp- 
Xai; Twy EXAïîywy • EiiJè TaiJra oùJoxer tw riiiaxiptù ç«Xo- 
Xoyco _, /xi jxaQoyit air' ap;jojy Ttyojy ^aid^eiv èizi zi <rjy- 
fleTûuTepa , aXXoç oXoyo^. 

ATOTtoitaToy (îè xai to liyçtv zriv T paiifiazinriv Seïv ne- 
pts^siv zi fxlpy] Tou Xoyou , xûcflT ijy Ta|iv taura iv (xv9û) , 
9)épe , î? êy Trot>î|xaTe , ft fy rtyt * Xrfyw Jtéraxtai • oh yip 
^nayreç toy auioy pûSoy , î? Xoyoy àp^oyievoi rots àpy(apioiq 
èi,8d(SY.0M(s\. • xac '^e)7cret £pa TO0ouxa)y Sia<ftpoxf(J(hy Fpajx- 
fAaitxûy ^ ^(Toy ây xi fiépYi zoU "kéyov ^ Siazezayp.éya Siafé-- 
p(ù^ • 69ev où fîeî zhv FpafxfxaTixjjy e7re0dac aiidtsç zd^ei z^ 
zdv (Aepwu Toû Xoyou . TaiJia 5é y' èfapfio^eaQai ty Fpajt- 
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dn commencement de la grammaire la divbîmi des 
leures. 

QiiicdQqtie se |MH>pa8e d^étudier les parties du dis^ 
-codrs) dcot savoir la Taleur des lettres. Le discoors est 
composé de mots^ les mots sont composés de syllabes 
formées par les Toyettes et par les diphtongues^ ou par 
le coDcoms des venelles avec les coosomi«8 ; il faut donc 
en conoallre l'épeUatiicNi araoc d'étudier les parties du 
«discours. Car cossment^ sans cela , comprendre que les 
•déclinaisons se divisent en rparisyllabiqaes et en impari- 
syllabiques, et qtiil y a des noms ou d^autres parties du 
discours composées d'une ou de plusieurs syllabes? Les 
pbilologues de TEurope littéraire om bien fait de sui- 
vre les principes des grammaires grecques à C€t égard. 
Aller dm connu à Tinconnu est un principe évident pour 
tout le monde et qui mérite d'être reconnu même par 
un réformtateur du langage. 

Je ne connais pas de prétention plus dénuée de fonde- 
ment que celle de vouloir que les parties du discours se 
reproduisent dans une grammaire^ dans le même ordre 
où elles se trouvent placées dans quelques fables, ou 
dans quelques poèmes. Comme tous les professeurs ne 
sont pas tenus de commencer par expliquer telle ou telle 
fable ; tel ou tel poème ^ il nous faudrait autant de gram- 
maires qu'ail y a <^e combinaisons des parties du discours 
dans chacun de ces ouvrages. Ainsi ^ nul avantage à trai-^ 
ter les parties du discours dans une grammaire ^ dans 
l'ordre qu'elles peuvent avoir dcans un ouvrage quel- 
conque; il est au contraire essentiel que les mots s'ap- 
pliquent à leurs types présentés dans la grammaire. Les 
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professeurs de la Grèce expliquent à^ahcftd h gratn^ 
maire à leur^ écoliers ^ et ensuite ils leur enseignent 
à appliquer chaqae mot aux paradigmes de la gram- 
maire. Et vous, après avoir feitcel aveu : « les profes-» 
senrs, toujours occupés de l'enseignement dont je n^aî 
que la théorie, sont plus en état que moi de distinguer 
ce qui est utile ^e ce qui ne Test pas » y you& vous êtes 
permis de vous faire le guide de leur expérience ^ et de 
blâmer toutes les anciennes grammaires grecqueè,^ parce 
qu'elles ne traitent pas d*aborddafioi?i^ ensuite delaco»- 
jonction y en troisième lieu.de Yadperbey et enfin, du i^^r^e; 
et que, dans la maxime suivante : œfhp ii xp>i^oç» XP^^' 
Tov ov yiiaeî Ttoré , que Ton explique dans quelques col- 
lèges aux commençans^ l'ordre des mots est celni que 
vous préconisez, comme si les professeurs, en Grèce, 
étaient assez peu instruits pour ignor/sr qu'ils ne doivent 
pas demander aux écoliers comment se dicline ôvnp»^ 
avant de leur avoir appris ce que c^est que le nom.. . 

Page iS'^lîg, ly', ou 67, i. « Il fallait rejeter le nom^ 
« bre duel, parce qu'il ne se trouve point dans ce 
« vers. » 

Quoique le duel ne se trouve pas dans ces maximes, 
il existe même dans le langage des ignorans, qui disent : 
ipy^oixeOov , ypayo/jieSov , xa9>3fjL£(j9ov , )tat tù àvQpoiTrw 
ê(f\iyov , etc. A.insi , il n'est pas impossible, pas même dif- 
ficile pour eux , avec le secours de quelques règles-, de 
remployer correctement^ et de ne pas le confondre avec 
le pluriel. 

Page x^lig. ^\ ou 67^ 19. « Le trcHsième défaut de& 
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fLonmi"* iti 8h 'toOro xai ol h t^ EXXa^t (^tdtz^xcvteç ^ 
TrpclîTOV \ùv €Î(JYiyoùvxai Toîi yiaQrrcaU ti ôxxà ftéprj toû 
Xoyou • fjterà (îe^ irapa^pa^ovreç tous ouyypa^erç, eyàp- 
fxd^ouo't Ta /xépyj tou Xoyou tocç êv tîî rpapipiaTtxîî tuttoiç • 
2u Je €C7rûi)V âvwT/poi) ^^ oc SiSatjuakoi a(T;(oXoujxevoi xaS' 
*' filiépav 6tî dîv TTpâf IV twç TrapaJoaews , tïîs OTrotaç eyà 
^^ dèv exG>) T^ocpà xhv âecùpioLV^ ehai àawyKphtùi; ixAvdnepoi 
***" va SMxpivtùai TO ovfxyépov «tto to âvw^eXèç *' , y,ai ofxo- 
Xoyôiv âyvoerv tov tws Jt^ocaxaXtaç Tpdîrov , CTcayetç erreiTa 
TcapaJeiyfjta , wç IjfjtTretpoç TOÛ'JtJaffxetv , wç eJei £v rfî 
FpapifJiaTcx^ TrpwTov t>j xd^ei elvai to Ovoyioc, (îeuTSpov tov 
iuvJeapiov , Tprcov to ÉTrtppyijxa, efra to Piîfxa, ^ti to TûtUTa 
ciÎTWç efvat evTw ^^àvhp Sk Xpri(sxh<ij X9^'^^^ ®^ /uiecrerTroTé'** 
(k>s TOUS J(d)x9xa)«oiis avo/iTOu^ oVTaç^ xac Trptv % toÙç pia* 
6y]Tàs e/Jévai Toùç tvttous tûv tov Xdyou pepcSv , epwTwvTaç 
xhy Tfwç TO, «vip, % TO, XP'l^'f^S xXtveTae. 

2e).. i9', r'X' *7'> ^ ^7» ^« *' ÉTret^î/j etç Ta; juiovotXTt- 
•^ X®^^ TauTaç yva>(xaç , $iv ebpiaxexai 6 SvUog âpiOfioç, '' 

£e xaè fxji ev xccùxaiq y akV supcaxeTai xaî èv t^ Tcii^v 
«TraiîguTWv ykéaari , "keyovxcùv oix àvaXdyw; ;xèv Tors api- 
B^oîç , aXV o5v XeyovTwv epxo/xeflov, ypafoyieOoy , 
TLuB^liecBov y KOLi xi> iv Optai: dà êtfvyov^ xat ev dcX- 
Xaiç fpdaeaiv * S9ev ou di;axsp>7G ^ ot«^ aJùvaToç aÙTOÛ ri 
ipQil X[^^^^9 fxtxpâ; o^riyea; Jeo{xév&>v tûv fjLa6Y]Toi)v. 

ieX. x', ÔTix- ^'t ^^l7 ^9* '^To rpiTov aùrSs (KfockpiOL 
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OÛk opOov • ehi yip xac tûv aXX(i)v yXco^aâv Tpaiifia- 

JuVTaxTtxôv, to itept AraXéxroJv. 



KE$AAAION B'. 



HEPI APQPOT. 

2xiX' ^' 3 ^ "33. '^ Ap)({iov(si K(uv(ùç ai TpaiiyiMzixa.i 
** àno xov kpOpou. ^' 

Ilavv xaXwç ye Troeoucjat • àvdyxr\ yàp êipy^eaOiai ino rwy 
a7r).oiKJTêp&)v • toûto Je où (xovov aiz'koiaxepov xatà riv 
xXccTiv^ aXXa xat TrpooJoTTOcoîiy ecç xiç ràv Ovo|xctTCi)v * al 
yip iTnyouaoci twv 7rXy]9uvTtxd5y e«s aç^ xat >iç apaevexâv , 
xai etç â &>]Xi>xd5y ai aûta^ scji raF; ai y cjy, ai;^ aç* 
Twy Sï ârîkvxtjuv eeç yj aTcadat iii(fatvovTa.i taïq tou Apffpov, 
1? ^5 > ? > ^1 ^t. T. X • Twy Je eiq oç âpcxeyixcSy xaî StjX'j- 
xcSy , TrXiv rts OvofjLaarixiï; toû Ivtxoû, al aèrat'ew'i xcuq 
rfii àp96Ucxoil ApOpov ov^ &>, ov* ot, &)y, ocç, oug* 



Cl".) 

i< grammaires 9 c^estque^ par une erreur de mécbode^ 
(c on les Sait trop volumineuses. » 

Cette observation n'est pas fondée ; il y a dans toutes^ 
les langues des grammaires qui ^ pour être volumineuses, 
n'en sont pas moins écrites avec méthode et clarté ^ et il 
faut sans doute entrer dans quelques détails poiir expli- 
quer les quatre parties de la gramnaire grecque^ savoir: 
la technologie^ Y orthographe y la sjntaxa et lea formes 
des dialectes. 

CHAPITRE IL 



DB L'A&TXCtE, 



Ligne y,i' ^ ou 23. u Les grammaires commencent 
communément par Tarticle. » 

n est naturel de commencer par ee qui est simple; 
ainsi l'article ^^ dont la déclinaison est comme une intro>^ 
duction à celles des noms, doit tenir la première place 
dan» une grammaire. Les désinences plurielles : ai oiv 
aiÇy açp pour les noms masculins en aç^ et eninç^ et 
pour les noms féminins, en a, sont les mêmes que celles 
de l'article , dont le féminin se terminant, en yj, r^q, i], t^, 
marque toutes les désinences dje$ noms féminins en yi } 
les noms masculins et féminins en o^^ à l'exception du 
nominatif, se terminem^ dans totiâ leurs cas> de la même 
manière que l'article masculin : ou, &>, ov^ oe, ouv-^ otç, 
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ovç. Ainsi ^ les élèves qui connaissent déjà les articles, 
connaîtront bientôt les terminaisons d^on grand nombre 
de noms. 

Ligne xi'f on 34- ^ Qai n'est point une partie essen* 
u tielle du dbcoors. » 

n n'est point nécessaire que les élèves s'occopent^ dès 
le commencemeift^ de ce qai est essentiel an discours. 
Car le verbe est plus essentiel que le nom^ qui sans le 
verbe, 'exprimé ou sons entendu, ne peut nous donner 
aucune idée complète^ tandis que le verbe nous la 
donne très-souvent par lui seul : ëpé^ei , âorpcéicxei , iT 
pleut y il tonne. 

Ligne x^'^ ou 68^ i. « Et puisqu'Homère l'emploie 
« rarement* » 

Mais ce n'est point parce que Fanicle n'est pas une 
partie essentielle du discours qu'Homère l'emploie rare- 
ment; c'est plutôt parce que la mesure l'oblige a le sup- 
primer et à regarder ainsi les noms comme déjà connus; 
ce qui, au reste ^ ne rend pas ce poète plus obscur; caria 
poésie suppose que les personnes et les évènemenssont déjà 
connus du lecteur. Mais lorsque le sens l'exige, ne pou- 
vant déterminer, les noms par l'article, Homère les expli- 
que par d'autres phrases; ce qui prouve l'usage de l'arti- 
cle dans la prose, même de son temps. Cependant, il en 
fait usage, en cas de besoin, lorsque le rythme ne gène 
pas l'expression. 

ligne x{', ou a. « Mâme il y a des langues qui n'ont 
t< pas d'article. » 

Est-ce une raison pour la grammaire grecque de ne 
point commencer par l'article V Belle conséquence , en 
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\ » « j » « 

Tou OvoaaToç , $tà yo TToXXi hriwx'zcL xa9* eayTCc èatpaiveiv 
.wv; v'07rj»^ci) 'cov;o\ 0:- îr-:,-V .' .tjvV. ::y. -,-v> : -..-l^^ s . ^ 

TeXeiov Ti vdiy]/xa. ^p^x^^f agipaTTiet, (SûovTa* tô 
ae Ovofxa pioiiàxàç ' aveu lÏTot î^eyojiévou ^ rj èyvoovjxevov ^ 
i:apt<fZY\aiv ouoajxwç svvotav el^TeAi?. 
^Sttx.'îtr y« 68v i- FTreifyj cjTravtWTàta to fïeiexet- 
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• '-■-i>'^'-o55-'^^â^"'^\ST(J'Vïiii'l!^l^^^ f5u '^ePcoi'o «ui^- 
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* ' -, c • • 

^^ ffTûitixov • " £xe ah e^ov Trroiaeiç. . - , 

IIpo TGdv ouaiaorexcov ayiAovoTe^ ôeç xac xupciuç aOveatcv* 

ov xupcû^'ç Siyz Toeg Xoiiror^ fiipeai xoi Xoyov • «opcàtov yàp 

évépyèiav h izdOoq ijxbaîvov to ^ AvapéiKfk'^ov , ow^ &v 
, -:v* ^. o^>:l ;' .^- —^ y-"'^ ;"-- ic-^ ':s\^- ^, - ' ^ 
opiaQeiYi xat tiezi tyjv tou AqBûqv eirifXeu.arv * ^co ou xupta>ç 

6tb yàp léyoïievj 6 T^dlaiy to Xéy e y i^^o^i^^ifl i i] ii, ^ 

Ofi, Kxtlai icapayeyovev yîreypaf e fxev Tb uiroxei- 
jxevoy TraXat^ aaafo!)^ Se • aay}X6v j^àjj} / $1 6 irqi^XaL 

âvSpMTTOÇ, ho xatpo^, î> Ô JCtU^WVOÇj^v % X*.T.:X. 

oOt&îuxal'cô çjt^oŒOçer.v Tp ljpî(o^'TW$;qfAogbç%.c(î)(î?lou • 
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TërMéltLa^làiigue Inône-^t la langui mae A'QQt paa^W- 

. Pa^,m[^liguiftVbtt 3! «)ik ^jo«iem'<<|à''â'esl''^laG$ 
.<<< idéyapt-iëaJmooàB: .lia ^;..%r. '>..'• :.(J. .*• r-: '- ,-j i. • 
. Ii^iiriifSèrn'tfewaii^gnçaniginBiB^ 4e|;iioiiu 

subafiantà^vr (Mfr'i^ajoutcf'fiap m^M»' partÎ8ft:<dà.Kli8^ 
fime^^Qmdaièritr»pk»déicoi^^ «(ux'topb de;^pira- 
imw'(Is?iBfiiifdf!^:'|ant qpHl imrqqe ^ne «bdon xl^tm snjet 
inconna 9 ne peut pas deyenir d'éfini^ ^lors inème 
4{d!(»p yr«yoiifiriiiâllfafeCidifi;i<Bla€él3)eti;aiities adif^er&es, 
.W ^ifcfli^I )fÉftï^30^ «^ja«*^, rrèr] Xiy £ y. n.txm^ ,.6 ib, 
:i\ifheki^'.iimifi^l ^v^ jl A^kr Momfe' la^ {orme et la 
£in^Q^AèsafnoB^fo^niv!iiipa^ dwemty tantôt 

Inrttijat^ iaiil!&tdBs«tiiîbdb îAespropoeMinfB ^ ec^ oonfanè 
odtô^si troipcntjtaptàt Jd&croiiméea^ tantôt indéter-^ 
smoéi^Vâiëo€|paànmiEan|cie^ t^hÈles dbfreiu; Tècre 
«ifiidiy * Hsb^c TTip^Ê v^ëur > ééùi ^loifk ' <a>fnpl«tT alà i noq; i^ia 
prapornimif ;: "6 .'S^xpaonno E|ëjbc?wecrï9 est' copi^Iâte^ 
toaiâ Jeelle»cj,l:^ 4 vraé^Btt . bnxpa^e^er^i iiéi Fieit'pomt> 
^^ceii^emiplsq£ :^é¥âiit é*)id9icrbe'<;7va^ «iWpIîqiie 
<pas'le^Bb|blyi0''rfROt>8e':iuqppoi^le^ à' Ktffcf 

,pà^^ à ÀsfyMi^cy lerp. Jl ren:.en. de^ mâine de la ppa^ 
positipn To ^ïké^Of^ è^mT/dàiy tsùtkésufet iptkoçGtfElu m 
^ébetmin^ fiar^Catafcl^-ïtoi; maib l^abdbte va iie^aai^ap- 
^p&ïïte pakriBfieqieiiiait^Â faXoaofëak lie vârAable sufef 
^eat'To ê^yAi'^kHçfffàitnoffio»;* aiian Tavriële cbangeant 

8* 
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i<at f etc. L article est donc naturellemeaé'dèMÎbt^»'^ nt* 
4iotAfSgèiv -et souréntà^ciëi^Mniner les «onurosobst^i^tifs^ 
de même que les pronoms noiiy P B péB« matWatbpeUen|eHrt 
lm> noinM' pibpcesl Eaiiefoy ji'^vlwlBlplacéf dëioMiè ile^ iad- 
}ecUfsi^ iiidi<[uèrr<ali8$fi^ diee le substantiiifi auxpi«|r.U $e 
rapporté; le participe cbv sous entendtt.nÀ3iisia;Me6dst à 
itostii(|aë jafise j liltéfwtT}nf;:^iDcpBQcfc« AdaVdéCnihiDpf de 
Uitiolé)UBeiine?caetitnd£ qu'elle ncJTènfciin&^iDtl- ' \ 
-1 '!l4giib ci'j<.ou'i9. {« IGètte aBàl]ffa^eIdéfi■Eti1M^<^éflig«e 
}«(: conmle aorticle^ o^^ quiin'iest qn aor.pr^ôm.^«ik|>loyé 
«jfn^our-fij&érvoçu'iX' . ;."ti»'.;. rf,*j ;r.ir; on ç nnnoonf 
^ 2f>2e iièsakiufftquéllé'jHltbâtétésfe^Ibiidéctiiaîie ^^scplio^^ 
Xi6sï àd^ bSç qpiouF: exeTvcBg t penâmftorte^^c^pebdiittt'H'^ ^ 
idémonalKBâfy tet'^qnelv^Toyiryju^ çtcJy le soient nu^d|uS5 
ijB9rfio^caaeMi&ki qneidaBtr^e&îdlilsptGBV^^f Qurqueilcepar^ 
iidififbD^ jief aieri;41s pas aas^î <d«s 'ptonoihs*?! an contraire^ 
si /o^! est jône p£ffticiils'tirÊlkiiiâefi^..;poorqiioi y^KpKqixer 
pao IxetMo^? Les aeticks o^ 991^ ^OjinojBODiéaifirëfnsiHfs^'m^ 
Aolarquent-flk pas.un'j»p{M>i't?iiDans>0>ëv9pe)wro{irl^r^bkij^ 
maïldiqits untiomnie^ép^ cp[nnx^« fî^r^ en :piiaiHiiitipou)r 
^asecle sens démonstscajûfy.OKrle.'seîisrelatîf^^eiilest féroé 
de i^eQoàiiallxe>Lque (tOfishLeB articles tpeàyràbféitre) dicp 

pronoDfvs ^. et yice Tearsa^r^'nti^eeQD'SçràîtfCdiligéd'adr 
mettre! au Inombre des pconoms.le&partiçtileàHtflroçy oiiç^ 
frér6^^5^.>quiexprimem ausài'stiit^^ :!<!// 

-t! £xamiiiODS«i Tidéè dJainapport^f^pte-Set':^ pnésentèaï, 
jBst*. setùblabLe à cdler.ties >autres.c4jpacâcales orela;^ 
tî/ves^». et mém^à celle du.!prenôm:avToç.;vI:ies noms 
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Ovx oîSûL 3ii Ti è^YiyeÏTai to oç ta exervoç • akV tialv 

- ' ■' ^* ^ - 1 ■ • .... /^ 

(xoXXov TaOTa AvTûavyptai , ?z to os j. et $e àvajopav, ^'ti 

tî eliîynrat t^ , ex^îvoç^ «W.'. effovXofXïïV eiSévai, et tcc- 

Trpotocxnxi TW^ ^pôpti)V , , oix «vayopàv irikoi • i&aet yàp 

sfioiye '0 avSpwiToç etTuoVTt èyytùapiêyoy xivà èvvorjàoti • 

TW o3v T0tw(j£ Xoycj) ^ ou^èv xwXuEi «TiaUTa Ta apSpa Avtw-' 

vupuaç slvai ' xat vhàiaye xai Ta, toTo^^ oloç ' t ot s , 

oTS",- «vayopai^ xat TaÛTa Sr^koxivxa. 

, . . I • ■- • • ■ 1 , -« . . 

EcTTt fiévxQi .3'£û)jp>î(7a£ xhv Trpoç aXXïjXa Tcoy Apflpoay ' , 
xo^i 0^ ^i^f opiiiv, xâcè Toâi/ âXXcjv avofopnewv popim, oÙLkaf 
•/«{ auTns T^é «VToç AvTwVufxfaç • ov yip Xoyov w ov^fJtaT<x 



»M- ^ 



'"% 



("8) 

irep, ^àp eèTrovra, âv0p&)7roç ^XOev, 67repa>Ty]tfev àv 
eu^oyo)^ dexouaa^^ o tc'ç • oSt&> xac Xl/ovta^ Ifxoc ?r oXe- 
fxtT 6 )tp<9^tr6)v tceStâ^^ &^<>afeu &v, w ffoFci • o$ 

h fMOc Tc^^ejjLer tauTçc irpo^TifaVi olc $v lyo^ X>]^ 
decYlv • T:poae9iépiaa, yàp iiKfâxtpa • Sitep ov napaovjf- 
€acvec tû toioç^ oToç • efye ^oXeXufAlya)^ lad' ôre Xéye- 
10» • ^XX' oÎM^i r^ oi^^c^ pdi xaTa-avXXY)^ «nairouai]' to 
|y T^ Xoyci) i77oufieyoy * èitdyexai yàp xaî |xeT0( ctépaç ^'X^'' 
voreyet^ (fpdtJiiÇf TsapepLiteitztùnviaç (Jtetolv to5 oydfxaroç 
xai autS; • ^yatoy ^e xac roy xac TrpoxeraOai tyJç aixéç' 
6 ïlXdEt6>y Tîcepeylyeto ^ xac «ùto^ è9i9a^tv j 
iviopyz To 8çji <icrui?AfV9Toy oy tû xai^ 4f4l?Ç^ t£ T^ 
frj[Qi)\xmù eirdjiAeyqy j, itpoçfeitdpitJE to âopcotatyoy t)7Ç ev- 
vôc'aç* oToy, cro^oç àvhp ^ 8ç lauto: Xsyet* dect vàp 
Toî 3ç iyyàffÔTï i <roydç* xac. ^yofjULec ^pa tw Sç ipiTce- 
prà'Xyfm^^i To^ ixecvoc xac zoy Qt to 7<ip icXiipec^^ 
(70f oç àvrip execyoç, oç ^ayra 'kiyMz yx^^ fy ;^^v^i 
£pa TO 8ç £f éXextac td!;; ^ecxTcxaç ^ ^7 rà^ 7rpo^&)irexàç tcov 
AyTâjyufAcây ^ xac auTo to TrpoTaxTcxoy ApBpov ' otov ^ 

A?Tioy tîè T>7ç Tocaç^îe a^ifccf^çict^^ i^i îfijixlf. XfiiifP 
Xéyec^ oç itdvxavoeï , (^uva/xec Mero^^ac ecffty lyapOpoe^ 
oyoây irayTa^ ô "kéytov xaUzd ^ Svèa liùtkiv to 
Ap6)9oy (ïuvflî^st efiirepi^Anfe ti^ é^^xcrifoç^ S^^^ii^Xifim^ 
TQ^ S^ ^é)(^( VKlfacye to é^ X9(c 70 JVffvgg « 7$6^74 
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( ^'9 ) 
envoyés 4#iis article^ rçpi^s^til^iVt'rilDie jdép >ague; 

ain$) les j^appsîUopç qui i:0i]f«i:inè|it.la parUcnk relative 

0^9 àf^W'jpt^^i^t k éire ptécédé€9 d-amr<A fkroporitkdi» 

Trqç ^'ifip^i\(re$isfSih4pm«ùàes^: o-tiê; «î f e dis encore: 
ejxoc TToXeixer o izpàvttùv taûift^ on me derotUftorv* xajcçSx; 
cependant j^ en disant o avOptajcùQ ^^^% ^^Jl*^{ ^p^Hf-^^ 
6 itpdfXTtùV Ta9zay f^Ig àv iyè^'}*ïifOisiny j j'^Hoal d^Glfi^ et 
mon âuditeqr' est satisfait. Mais on ne trouve pas entre 
Toîoç. et Qiqç la même Ifaispn d'ij^i^es. Ces ad|ecti& pea- 
vent se prendre dans un sen^ absolu. Il en isst de mêinç 
du pronom relatif avioç ^ que Ton emploie même ^Pf e^ 
plusieurs phrases qui le séparent ^tl non| auquel ^ ^ 
rapporte. On peut çnç^re faire précéder ^^vto^ ^p h^ec : f 
n/ireuv T:afîyiyv:Oy xaî ourô^ ê^e£a^e. Mais on^ ne peut pf^ 
i^ettre x^ç ^ev^nt 8^; .^ui se joint mçcif^^^^ Djjç}^ 

préc^dest.jjgpsç endéterminef l^ sensf ^oyflgfyjpfl^jRf 
TaCxa ^eye^, ki, ^a particule 09 déGnit aoyèç^ 4^^çgp 
que 09 entraîné nécessairement le pronom djégip^tratif 
exeîvoç et l'article q ; par 1é| phjra^e içermplètç est ;;iJ993{; 
«%, 9S Touw^fj^fi^e^wgçi»!^^^^^^^^ 
t2Ctt£e 0^ représente les pronoms déh^l^strai^fs çt pet^ 
sonnelsj^a\]ui que y article : 

OuTp^ |isy 9fçyapco-T0ç , oc avToç Tiavra voet * 

La rai^ipa en e^^ qpe l^p^r^se : o$.TaÇT^ Xéyet esf l'^na^ 
Ijrsedii participe ^rti>pHl^ ? Xéya)v laiiTa, aio^ique â^ ttov- 
Tâ( voefcist celle 4^ P^'^^^^îpç» ^ voûy Tfçxyia.,: d^ns lequel 
rarlîcle o repr^^enie p; pt ixelvoç* pr^ ïa particij|fi oç, 
représente auij^f et exeivoc;. Si doi^fi 9 et oç avai^fU 
<]^vi^If|uei djff^enp^^ comtnent tpn^lesr deux rejN^ésffiÇ^ 



( lao ) 

raient-ils le pronom ^'R€woç?^t si 6 est un article^ pour- 
quoi oç lie le '«eraiHl^pas? Certes, tés anciens avaient 
rBisoh'dp'nçmmet article prépositif p et'âç article con- 
fùnçtifyih suivaient y ètk'delsLf le génie dé léni^ langue^ 
qu'ils ne s'effbrçâieiat pâ& d^assojëtir ank prindipes des 
langues étrangères J ' fî: .. ^^ - 

^■■'Pâgê -ia (i)'/ où 68. *») « Dans h c/xoç Tra'rvfp Apollonius 
* • ( lib. I , pà^e 66), attribue Tarticle à irarrip.' » 

ïi a' raison,' parce que ràrtîcle appartient essentielle- 
ment aux noms substantifs, sans lesquels les adjectifs ne 
nous donnent aucun siens défini : o tlXatcav nous dit tout ; 
taclijis que o çtîlàyoyoç né présente qu'une idée vague. 
Pî'eéendrè que^ dans les adjectife, l'article entraine 
le' ^âMcîp'é\&v, "duquel il appartient, c'est avancer un 
•jfrmU^é érrohé ; lès adjectifs, joints a Tarticlé, présen- 
ieûi une proposition "^ui, implicitement, annonce le 
sdjèi'^èt l'attribut Vo yiXoffoyoç ,' pour o &v ytXoaoçoç* je 
B&^^ inipliditëinent , parce qu'elle ù'est 'pas développée 
da&à'dbs'^djeétifé , 'ainsi' que dans les participes qui , 
accôlînpif^niéâ délVrticle", peuvent aÊrégèr'une propôsî- 
tioiiètià rendre sujet où attribut d'une atitré quelconque: 
Tarticle, en* effet joint aux adjectifs^ indique lé participe 
ût)V sous-entendu ; mais il n'appartient pas a cov qaî, dans 
ce cas la , joue le rôle d'une conjonction. En effet, si 
Tarticle 6 appartenait au participe oi)v, alors o%v ïelon 
Platon, représenterait l'idée d'un être qui existe toù- 
jours; mais la phrasie tùv (fîk6ao(Doq équivaut à (fCkoàotfOat ^ 
et celle de o tùv fcXoao^oç a o (fCkoaoffdv y qui, comme 
nous l'avons prouvé plus haut, est la nlême que dvtô^ , oq 
9(Xoao^£c. Or , l'article o n'appartient m a l'adjectif 



yXâSbÛir^Tyîi) TpàipLfÀ'hViW *Jip9J«^.,\oS(î'' ij^o^jf^^fcè^o^' \ 

2sX, xa (r), 8 68.*). '^Ecçto,"!^© èfAoç TtaTiip b AVôiXwvtoç 

*' ( A , ffeA. 00. ; tfuvaJtTee to apOpov tie to , Trarïïp. 
c:r ,c'T JTv.-r" ficv! e:; o \: .-^ , (^? !vr: ^ "^^. v^- - v»- 

SI aùxi yip ta èmOsTO. xetl yjolz «vt^v • o9ev xai to o 

.'.«I, .l',|.v« •». >.4 »J\- ^ i ' -^ 

nXaT(f)v^ mçXès ,. «Tç^èç Se to, o, ç tXoaoœoç • Trappe- 
^éj^5.ff0at'_5èTà em'ôsTa (xeTox>7V Ttva l|û)9e^ ^tà to kpBpoy^^ 
ow ôpOôv ÉffTi,. ^vâuEc y«a xà êv»p^p.» ^èmOi':(^ jnpixxatv 

Mtx^Xctlteh^^pay^j/kàyicLV. <n>VTeXov«riPy«i3t» -îèixfr^ xà ?y«p- 
Qpoù'iSnf èitiBék^ y"^K£iLitvai*te -xai'ieLiha. -^vcé/revàc (Juvêît- 
Tuyjxlwwç xa£ ' vTTbxerpteva * y€vé(79àt xàr'3caTyiydpou(xevà • 
Jtià Tiai Yi tùv avvSeciiixyiv xiipoLV IvzcôjBol ènéx^^ j I^^I^oXcùç 
ÛTrapliv èfifciLtvovaa v ee^è toîItô to , o aavvekeuaxoy x^ &v* 

t. • 

â)Cko yàp Sof èSyîhMot to, . o tùv ^ xaT« IIXûéTwya.- ïaxi.Sï 
To^ ci)V (fi\6ao<fo<; TaÛTov t^, ^cXogtojçxôv > xai lo^ 
'ô>v oj'tX rfijoçoç TÔy oytXoaoyw • .aXXi \tm Toy o ycXo- 
doywv* TaÙTOV :?v T6)^ outoç ," o'ç yiXoaoyer* t'o'ouv 6, 



( ia4 ) 
TraTJjp .veut dico 6 &iv èfAoçnatiip; »^çar,:0 n'iadique^ 
pasiçi o>v^ mais.bien le pronom outoç ; et ô è{f.oqitoLxhp . 
équivaut à o iz^vip (xou , parce que les, (pronoms possessif:^ 
peuvent être remplacés par le .génitif des.prqnoiiisper" 
som^l^ Comment en eSfet l'article pourraitrit pester, 
dans QetjLe phi;ase o mv^p . fxou y ;sil ne. se rapportait pto. 

Page x€ (i) j ou ÔQy * )• « Puisque les pronoms ne neçoiveni- 
« pas Tarticle , ils ne sont pas non plçs çii^Cf^f>tibles de la forme 
c( superlative. » 

,^ ç^tte observation y cqmm^i^^: s'empêcher. de. riiT^ ^« 
Ce n'est point en effet à l'absence de «rarticle qu'il fi^ut 
^'attribuer. Les pronoms i^QUi^s représç^teo^ des noms 
substantif j qui ne sont point susceptibles de degrés en 
pluso,u en moins; et nous ^vpns si^samment prouvé 
que les. articles n'appartiennent qia'aux. npms propres, 
£stiil perinis de dire san^ ridicule <: a f^es pa^t^es du 
discours qui reçoivent l'article, peuvent recevoir la forme 
des superlatifs. » A-près. s'être, effoi;cé de prouver. (( que 
les articles se joignent aux inânitifs , aux adverbes et 
aux participes > » il ne reste maintenant à l'auteur qu'à 
P9;as former des superlatifs avec les infinitifs et avec 
les adverbes. Si îles anciens^ qui ont composé la 
grammaire grecque y eussent raisonné ainsi , ils ne nous, 
a^ji^aient donné .qa'iiiQe grammaire ' chimérique et t:onr^ 

■ 

tradiçtoire. 



< ^^5 ) 
^^ fxév>îç fiexoyiiq wv , o e^oç iraiip Beket va eïnYi 6 wv 



Sk oÙTOç • oSev Haè ac xTriiixat tûv AvTûi)Vv^.côi)V ee^ ysvexrjv 
eyjcXtvo/xevyjv ivaX^oviai • sc(îg touto , ttwç to ^ o //efxl- 

ô)V; îï OTt OUV^l/ TW TTOTTIp, xat OU rt ûiV, OÙ^Ê T>7 



IjUtOÇ • 



2fiA. xê' (ï) , jj 69. * ). " Aé ÀvTft>vu/x(ae , ^tote ^«v ^«x^vtai 

* Ou yzkocxt ccuBpXùTçoi ; ou ata touio , w oeÂTceTTe ^ aÀA' ott 
craçft;^^ ava^opav ep-çati/oucrtv watarfiixoi)!/ oVofiaTWv , 
a(TuveXeu<JTûi)v^^pt5XMv^, ^5ciir TO-^toy-*''^fô^^(iJi'*jbl3XXov 

ÂTuapéaçaTcp, îçai .îà ÈTCtpûj^/xaTa l7tt<îs;xT£3ca eejtti/ /Lpflpwv^- 
év^TauSa ae auvaysi ^a 67rtae3cTtx« toIîv Ajpdpm x«t r>;v 

Il • ^ 
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il V ■ .Aï»» 
. - ... 

avweyxôv y&p au lu itaKai xccom-^iç tpei; jxova^'XAeaexç , 
oça^'OYtlovoTi TMi Ta yevyj >7V , ' c«)i;tep xaç ta à^pin toiî Aoyov 
ÂeîXoyecç Tpt'û;\ xiçamoc xX/uffcç TCfiV^ouoaarwv^T»^^;^ 

^ \ l I "Vil, 

T^ Seurépa. ^cx^ j'€.tpcf^..Tdc,id!ccogwjiiâH:<«y^ :^ ,t« ro; sis^^ 
xa( a>v 'cexdpvp, xat t^ ?rc^?rD7 ràç fiafopouç Sx9^^ 
xataXiilsiç • xac efTcep Trpoîfxetto ^edaaxeiv f^^v)* rriv ràv 
Icàv&)v ^eaXextov , it£f>cTTai âv ^(xav ai avv(fpti\Uvaii rûv 
xXiaeoi>v^ xacToc iiraaûy^ o)(lTroç emrv, wàVTffpy\}».év(ù)f où- 
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l.>xjT»v:vô ajsot V cor ucxjTTSûrcvr: Rcr^ tîb on 07v:>oain' 
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Si en dimi&uant le liîdinbt^é des décTinàisbhs /on j^^^ 
fmb'èîÏDiïdtkët' éelùf d^' dâbehcés' ^eénonis^ causerait 



dHiife pareille 'diniinîitS«5]/. Gelâtes' r^^ àriciens àarâi^t pd 
«e^fdf'ettttte tiiin^ aëciHti^aisdiw^our ïé^lroïs^ genres *^iïe 

sé^fiBMiét^'ïï^tëi^âtidMëctéibiîiébVtkn'aaraie^^ di ^ 
eëiBëaèin tfé^'^èHblKyns contrdbt'&'; j^arcé cme k càfx- 
iPâétioÉ -se tPdol^* ttlétoe^ d!atis îè^ ' 'âéàUfaanons p)!i^j 
b^i)<^/ M«b^ajpdilt^d6êé^Vé4^'^â#^ désmèn 

HOÉia V ^ ^'tf^' 4lAitt^^ I^ ^isédulkÉiPeiAâi et en >}$ K 
la pvemièM! ^M<«lil(i«oivy lë^ ffij^^ 
denxlèttle yéewt ^^r«« «H '<^i^ik^ la IHi^lètik';' teiill? iéii tfi^ 
et]éte'«yu k< I»^M1vi8itttej''^ti k daKè|iâèi!û^'lë8 ^MsVfont 
Wdéiioeiicé$« aa ^ifoûliitâlif tië se-réss/è^VItfetft pè». Ôt, 



i ! 



nombre de ces déclinaisons n'était pas suffisant-, plu- 
sieurs noms en v<; ont le génitif en voç , en èoq y ou en 

catif en zk;, au lieu de le terminer en tq, etc. ^ sont 
devenus l'objet d^*uoe ^p]iii^^smi spéciale. 

Pag. y.y* , lig'.V'i orf V<>V ^- ^^^'^^^ déBnitles 

» cas par /xeTaêoXijv dvo/xaejftxoil Toiî xaxi tô téXoç. » 

Théodore ne dit pas ovo^aoïtxou xoii , mais ôvo/xorucoû 
xox). Et il paraît que notre littérateur n'apprécie pas 
assez la différence qui existe entre ovo/xorixoû et ôvojxa- 











A'Tno J-) - Zt'oqji|fi[)^,y9^ prP4wl»«MPW**-^l*KqV«'*«" 
ifMQfl^i>J^M^3^9P9 çA^p^daî0^tde«iiûii^64^ ^SiféAfxm fié- 
fH>Baio^^PP; g/^qér4FlWPfil'^^'«rg^»eî^p é» fl^^^i d'îMiùre ^le 
j§^t*PÎ« <qW)*êÇUçW?irç^. jL|Qs,aiiftïaiflBftpft!péuyeni,pas 
qwr qiMe Iç^^piftip^p^.sQirpriÇftefWiifdiéfinici^ Les 
péf ig^téM^f fi» ' ^y op/ex^f qiie jl^ .v«ÀS()9é;'iilodi£6 . à dMKfVe 
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cwv ' èitei 9e «vrac où>t iaoLV aï xXifffeiç IxolvolI (jwjxTTcpf 
^aêetv «Travra m ovo/xata • TrXerarra yàp twv scç uç Ta fxèv 
rijv yeytxYiv ê^^t eîç uoç y xà 9i ecç coç , xà 9è eiç é(ùç , ta 
Te eeç yiç auvjjpyi/xÉva , 5v i5 xXyjTixrj ecç eç, xat «XXa, 
fxsTa T^ç SéTLOL yliastq ISia -KKiéxoL^av. 

2eX. xy', <yttx« ^'^ ^ 7o> 3. ^^ Opi^ei 6 ahxoq ©eotîiwpos 
** Tiv TTTwaiv McTaSoXw ovofiadTcxou toû xaxà: to TeXoç. " 

Kai (liiv 6&e6S(ùpo^ ob'kiyei ïovopiaaTtxoii tou^ ceXV 
ovo/xaiexoif tou.« xai Ibtxev o âvijp jSouXeTai Siopdoij^j tov 

06.O.(î(WpOV , fAX/ fWtfiÙV o, Tl TTOt' l(7TtV ^vofxa^ xaî ôvo- 

fjiaTiM.ûj/^ xfici, QVOfAacTTixov* ft^ te y«p tw évllaptaccp 

èxSoOévzi z(f' (xitiii xfiÇ ^^SlioQmriç TlpoSpopitu , xav toîç ev 
"Rtéwip TW i8i5. |x^«(jt 2xe^tocç eypa^ey '^ ovojgiaa- 
Tixoy Tdîl " av^^y^ffcaxtxQtè tou. 

Oux ëyv6iiif&' èyraHOaSy- xi Poiikitftcu Xsyciv • «tè fxev 
yip (TuvYiyopeï , OTe ^è ^ icatiîyoper . tou ©êdtStupoy Tuepî 
Twvavrwv» ô ^yè ©co^oip^ç anexofAevo; t>5ç wv Ile- 
piTraTHîTixwv .Jo|yi;, ou jSouXeTàe ïrtô5<nv r&v ôvo/uiabTix>îv ' 
ouTOi yàp xaii icàxSc rewpeTptav' ypayifiàTq TrapetxaJovTeç 
B r . ' Tûèç 7rrcoore£çy èx,dlo\)V txîv pev AB , è| ^; 
^ . àiroyavTtxoç Xoyoç èv xcuç TrpoTaaeacv ^ 
€u9etav, tccç 9è AF , AA^ AE, AZ, TrXa- 
y(oc<; • 01 J' ex xHç Ixoaç S-ewpome;, wç 
Z Twç voî^aewç 7rpot<7;fopiévaç Toea^e, è TocoiJe 




A' 

TeXcx^ èyttfrùViAoei ^ àndaag irrcoaetç exaXovv • oi p.évxoi 

' TTap' exaTépa>v Xdyoe^ ox; juiy? e| àpy((ûv tuv aÙTco)/ 6pp.(ifi£voiy 

oux ovTCTreptîreTerç eîai'v ' ^tc ptèv yàp li evQeïa. iSloL «tto- 

yavTixoil Xo'y^u , oid' autoi ê^apvoi yévoivx av oc ex tSç 

9 
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Ixoaç . oTt Sï TTpocfxévyK tHç çwviBç, SioKfépov TavT>îs avtt- 
"kaiiSavôiJieOoL nLoxà xi xekYi tou ovifiaxo^ , oùx àv oc ix tou 
TrepiTT^rou avTirrocev * (^la^opoiç yàp ^lottâsTac ri (ft^vh èvx^ 
7cpQ(fopd TOU o( p xai Toû 01) , xae tou. o) • a> Xdyco ouvÉ- 
fatve xai xm xXïîTtxijv pèXXov Turôacv yiveaOai ^ h opOinu * 
juieTaSiiXec yàp TioXXaxiç xac f &>v)9£VTa ^ Ay)/xo(79év>]ç ^ 
â 'AyjfAO(78ev£ç ^ ànoSdXXei 9k koù (nifA^uya, ava^ , & 
ava, Tp eùôeia où Tragey;((ii)poûvToç toutou, p,evoi(j(i ôrpè- 
TTTO) • atatouTûi) dffxfû) tw^oyo)' xaQujTaaSov. 

2eX. xJ'^ <ïTix* S'S ^ 70^ ï8. " Eùyuo); To TrapeDÎ- 
*^^ pyî<j"£v çcXoaoyo^ TpajApLaTexoç ÂTioXXci&vtoç , in ouvra- 
^^ |t; auT>}ç ptÊTo piif^a^ xaOwç xai i^ on5vta|«ç rSi ôvo-^ 
" jiaaTixii; ; Jèv yavepovec irapi Sv pirfvov itpocrwTrov. " 

Où 9^x0. xHg KXrixiyf^ç • 19 ydp naxà itp6(Txx^iv aivxa^tq 
9ixxi 'Kpùatù'Ka èfifOLivei • où yàp a».ou(^'iKa)^xa9' iauTO to ^ 
Tpu9{i)v- àya^i'v.ûi)(7xe> taùtov ov t(^ &7riTaTT&> aoc 
xtù T pif (AVI âvayivdiaKe.LV. 

2tix* */> îï.ai. *^ O;ïromv ^ (juvià^t^ TÛv.Tptwv yvyi- 
^^ ciW TiTx^suv ;> èfifctvi^et àvccynLaltùç ^go npodiai:», " 

Oùx àvayxaciuç • 1? yàpxoS piéXXet ^ocy ^oxsT p.01^ 
€v 7rpoa(>mov e/x^acvei * . «XXà.xat. éy t>7 âvTc/xsTa^anxY? 
(TUVTalet TO ex TrpwTOU TaÙTov eorc tw imxplxoxà' vc'tctw 
sjtxofUTov, x^t eyecpè ej eau To'v. 
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terminaison ; car le son duo; n'est pas celni du ou , ni 
celui du Cl) ; et sous ce point de Yue^ le vocatif ressemble 
à une ligne oblique plutôt cju'à une droite^ puisqu'il 
change de voyelle : AïiiioaOévYiç^ 3) AriiiéaBeveç ^ et qu'il 
retranche des consonnes^ Ava|^ & ébat, y tandis que le 
nominatif est invariable^ de sorte que si les përipatéficiens 
avaient raison^ les stoïciens n'avaient pas tort ; la discus- 
sion ne roulant pas sur un seul et même point. 

Pag. x^^ lig. ^' y on 70 , i8« (c Le grammairien 
« Apollonius a observé avec raison que le vocatif et le 
« nominatif ^joints ail verbe ^ n'indiquent qu'une seule 
(c personne, yi 

Le vocadf joint au verbe indique nécessairement 
deux personnes'; car là phrase : Tpuf gjv avaytVcacrxe^'veut 
dire : (Jy^ imzdctxtù (Tûc x(ù Tp\)(fmi àvayivcoaTieiy. 

Lig. iV , pu a I. « Tandis que les trois cas obliqua ^ 
» joints au verbe , rep;résentent deux personipif s. , » 

Et pourquoi donc les verbes, impersonndb-'se* cons<- 
truisent-ils avec une feule personne : fxiXet jioi^^xéï a^t^ 
ainsi que , dans les verbesj réfléchis.,: tu^tt^.^ èftoairiv , 
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Lîg. it , ou a4' ^* Le verbe (jue l'on a divisé en 
%> treize cotijugaisons n offre pas moins de difficultés. » 

En se contentant des ultièmes w, ut des verbes grecs 
on n'aurait besoin que de deux aouj^gaisons : il serait 
inutite de distinguer les verbes barytons^des contiractes ; 
puisque même dans les barytons on trouve des temps 
Gôiilcii^ctés : yuyeîv , iiacit.ytm aoristes sécdnds^^ ainsi que 
les seconds futurs , sont contractés defûyeeiv xTavéetv; 
mais les désinences »il^ jxt , ne sont point suffisantes pour 
jSuKer. le nqmbre des: conjugaisons. 

Lig.:iai>:.ou 29. .«. S'il est absurde de distinguer la 
({ déclinaison des noms Xpavis , Hjxépa de celle 
« d'Épfxiî; et d'ÀSyivà ; il ne l'est pas moins de séparer 
(( la conjugaison des verbes àifmtù, avitù^ de celle de 

Il est bien plus absurde pour un écrivain qui traite 
de lagramjpaaire pratique , qui introduit les élèves dans 
la connaissance des auteurs , de s'appuyer sur un rai- 
sonnement si peu concluant* 
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2Tt;J. iiy ri' 24'. *' Aèv eivai okiywxspat ai Sia^okiai 

'^ Toiî' P>3//aTÔç ^ To oTfocov xaTexepfjLaTi'crOyî ecç iy'' au- 
'' Çuyt'aç. " 

^px.o\)V y il ecç 0) xac fxi • oui' àvoLyMniov r^v SiOLaztCkcm xàk 
|3apuTovoi;ç xâv 7repca7ca>^éva)v • ol yàp Seizepoi Meklovzeç 
Tviç ^ ôpiaxiTtU^ xac pî oeijzep.qi . tçSv, A7ç<?/?efty«X6av . A^pt^roc 

aiiy>SpyivTai. f.uyéejjV y«p xarxiavéecv • i^V n X>îyoua« 

. . . ■ 

, 2tc;(. x«'^ 1? 29. ^^ Kix6dii^tii$v .ôpXoyov êÔeXev efcrSat 

c 

f'.'^ÉpfAiSç , A^«/WiÇ avriiçoihy&tî elvcci x«c to \«rx**" 
'^ ptaB^ «Tti- Tè*cJ*Hov6îrxAi''aiA>^ ^x^^ exriiç > *t4- 4t6t«à. •" - 
•' MeylcrtYtç àloyiaq vh Aût ro'cn/XXoy/Çeaftîct outwtov trp^ 
TTOtou/xevov eiSévoLiTo irpaXTcxoy t^S rpa/xjuiaTtxïîç ^ '^t ôv 
dq TW yvâffiv x&v'aoyypafétùV'oi (Jia7>]tcodvte$ ettfayoVtac. 



€€ 
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2t£X* î^r'^ % 34« '* Me xà OTroîa ?;^ei xoevôv tÔ a toû 
" MéXXovTOÇ • ÀXXà to ^^apaxiyiptOTixov tout© a eûpta— 
'^ xerac xoi ecç tàç Xonrà; ^apvxQVouc • éiret^Y] te âXXo 
efvac TO <{/ irapà ro Sex^ Tra, f^^ xai to | irapcè yo*^ 
-M y x^9 ^^^ Xotirov aé jSapvxovoi eu Sgd^ ir&)^ fu, o, 
xac Treptairc&fAevai efç é&>, iiù^ 6oày sTvai /xia xac ii oLiruri 

Te TÂyti ; aXX' èàv xà tlç tù xaSapov jdapvtdva , nuci &i:oLina 
xi ir£pt(77r(â/x€Vâc fx^vcri xoivov to a êv tô) MAXovtc ^ xod 
et to (7 JveoTi TÛ I xac ^ ^ nâç jXai ai ^apvtoyoc' dcvif eiç 
S^y TTfi)^ f6)^ 6>) Ti^é; ac ecç yed^ xu> )^qd^ xtg»> (Tdu^ 

TTC^^ l^fùy ^, ^(ù, T6)y lûd^ ^(ùj OÛX etac jSflCpUTOVOC; 

E9T&) X)$yoi;(Ta eu o'ûi> y MAXovtoç , ttûç av o TaXancoi- 
poç fxadiQTTiç eupoc ^ efTiep o MIXXuv ovtoç zIth ,' % tûv 
^a,p\n6v(ùV y h xC^v iztpvfktùiklytùv , ii x&v eiq /xt ; âizaaan 
yàp àvxat eh atù tov MéXXovTa l^ovaiv * iymyxn êcpa iraaa 
npoOitvoci xcLi tc ywviîey tiîç crw * fiaXtcrra 'Je irpoeiîévai , 
îtt i5 fXev TrpwTT) Tûîiv Paputdvwv fjjet €w , 7rû>\, ço), ttcw, 
wv MéXXa)v Jta tôO ^p • nie ê' ^ yw, xw,. ;fw, xtm, 
ôv MfXXoy Ij^e* to !• 7i$k y', â'w, S-û)^ tû>, Svxoç tS 
MéXXovTrTOÛ a ^ xcù Trepc xûv Xoinûy ojxotîu^ * ^XP^ ^^ 
Ttai TtapctSeiyiiaai dViXâaai, Stà^^xà eiç^^cù^xt^'y o^v xiVâè (ùv 
l/ei I, TiVix ^è (7 • ai Siye^ x&v 7rep(air(i)fAévecv elaiv eîç 
l<j(ù f Toao} y d(j(ùyfiia(ùj'6w* xpixm i^ lywôcffiévoi^y , iu- 
^p-qâç ^dif]Tcc!)V eup^^ei tov èveaxGna : favepov 9' ht 
xa( ii çU SI Siaipeaiç Tâ>v 2t>{;i»yiô5v oùx clfXo^o^^ èaxi ' tûv 
yàp Tpi'ûv fiéaiàv ypapi(JLaT6>y tcôv &, y^ 9, npoakotSov^ 
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Lig« xç ^ ou 34* M Le futur de tous ce< verbes a 
» pour coDsoïKie caraccëristique le a. Or a se trouve 
r encore dans les : autres verLes barytons ^ puisque tp 
» n'est que Sa y ^ta, ^; et <j[ue { se qompose de ya j 
» XOy x^j ainsi rtoptes les conjugiâsons baryton$ en 
» So>\ ir», fo)^ c(»^ el tous les circonflexes eil:€Gi)ja6>^ 
» oV| se rapportent a une seule conjugaison. » 
^ :i Mais n*y a-t-il que les vet«bes eur 6) pur p contractes * 
pu;non^ dont. le futur est en a ^ et les^ verbes en 6(ùy 
'i^^j(p<»> 9 dont, le futur est en if/ , qui soient barytons? 
^Ppurif^oi odblîeir dans, ce raisonnement incomplet les 

verbes. en,yoi , k<ù, x^^ ^^^^ ^^^» '^^^9 i^f ^^9 ^^9 
TW,, I», ^« ? N'importe. 

La désio^ice en 9Cr> d'un futur étant. donnée ^ com- 
ment, rélève, trpttverfiHril si ce futur appartient à un 
verbe baryton , a un qiirconâèxe :0.a à un verbe en yn 7 
car. les futurs de tous ces verbes, pe forment en a<h>. Ne 
seraitril pas essentiel de faicejprécéder.âoa. de. quelque 
voyelle pour déterminer le verbe ? Or ^ si Télève savait 
que ^(ù, 'Ktùf 00)^ 7rr&) appartiennent h la première con- 
jugaison, dont le futur est tj^w ? qûè yày xw, y^tù ^ xtw 
appai^tiennent à la deuxième ^ dont le futur a le ç ; et 
que les désinences en i(ùy Boi, tco sont de la troisième^ 
dont le futur a le êr^'etc. ^ il! distinguerait facilement 
chaque verbe. Il faudrait encore ajouter quelques exem- 
ples pour les verbes en Ço) , ttcù , dom le futur reçoit 
I ou (7^ ainsi que pour les contractes qui ont le futur 
en eaoi), ^ao), cE(7&)^ oao) y ou étstù. On reconnaîtra donc 
sans peine que la division des barytons en six conjugai* 
sons est bien, fondée : car les lettres moyennes p ^ y ^ S 
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accompugnëes de leurs aspirées et de leurs non aspirées 
correspondantes > nous. donnent trois conjugaisons; la 
quatrième a ( et o'a ; la cinquième les quatre liquides , 
et la sixième les verbes en od pur , àaoX la pénultième a 
iy\}y Ou les dipthotigues 9 et qui ^ ne recevant pas la 
contraction y se distingue ainsi dès verbes en oitù,ifùy ou. 
Prenons encore pour exemples' dés imparfaits qui 
aient Tune des désinences' ouy, etç^ e(/ou(^ ou^ «dv, 
açi a; comment s'appliqueront-elles à la désinence 
ovy eç^e des verbes barytons ; ou à viv, uç^ uv celles 
des verbes en fxc? Ckimment^ pour les infinitifs, 
les désinences ctv^ «n^^ ouv, ovai^ évou, £i^iy eîvcct^ 
oûvat y et celles des autres temps de chaque mode ^ 
pourraient-*eUes être représentées par une toule conju- 
gaison 7 Quel chaos' et quelle confusion pout'les pannes 
élèves ! Si j'écrivaisune grammaire pouv les* ënfans des 
Hellènes j je suivrais le système des aùcîéns^ parce que 
leur divisito des conjugaisons est conforme à celle des 
consonnes. ' '' ' 

Page xs ( i) , oa 7 1 , *). « La conjugaison. des verbes en [ai , 
a n'est quune forme différente applicable à toutes le autres 
(c conjugaisons. » 

Cette observation est trop généralisée j c^r y d'après 
les règles grammaticales données par les péripatéticiens, 
et par les stoïciens , les verbes en doi, eot), oo), eitù^voi y 
peuvent seuls recevoir la teripinaison en ui : l(7Ta&) , 
ïaxAiiiy Zarri^i; Ti9éw, Ti'Ôe/zt, TtBrifxi^ etc. Cette forma- 
tion ne peut dériver des verbes en aiuiy eitôy oua>* on 
ne dit pas : ^aaiXeufAc^ ixovfiij etc. Il en est de même 
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^Aiiyyiaqéyikiytûç âiroxsXse • ijxç iexdfviï'iipOQy^Soiiaa .xi 

àfjLexocëoXa • ijSk sic (ù xaOapov Ixxin, xw npo xoH , (ù <f(ùr 
vyjevTCJv i, v^ xaî tâv ivfQoyytùv yA fuvaiiévcùv auvai- 
petoBoLi , ovayxaiojç xoTq jiavdavouai acaxpi vexai icov 
liVVYipiniiévtùv. 

TeOeiadcov itakiv napaxaxixw li^yovaai y ouv , siq ^ et , 
ouç , oify ûv^ txc I a* ttcS^ câtxcà ètpipiioaOiidoyxiii xûcÎ^ ov, 
eçysy twv |3ccbiitoVû)V y ijxm'viy, vç y (dv eîç' lùy yî it&k 
Ta ÂKapsfXf aToe eiv,av,'otfv^ avâî, évai, ovat/èrvàe, 

xac ac aAAdci avoffoioiyiteç tcjv Aot^rcov j^povuv xai eyxAi- 
aeoav eùxpiver^ év îîév ixid xiyi 2v^uyia àvyiTïepiXiitfBeïaoii.i 
•fikixYiç akoyiaq xo aufLfjLiyvisiv xoc aaufxpixta* îaov' ** Tapor- 
*^ leeç tSv vbiJv x(ùv kpyapitùv* ^ yt^cd vin Mcnf enr'ep'toiç 
EX^yjdi TpàpLpLOLXiTtiiv iypafov , Suikov Scu xùç Sv^vyiaç'y 
&ç'R€p 01 Ttakaij ità xoxriv 9icnpeaiv'crvya9ttv tvj x&v rtvy" 

' laiéûv ^ ïtt'xata t:W xàvoviaôeî^avTpà/ÂjfxatptxiV'tbei 

« 

IIepmorr>}Tixoeé té xat 2x6)1X06$ \^}kv tax^ çb;^ d(A, i(ù\ 
6(ùy icùy eltùy €($ fjLt a)(riiiaxiiera^ jriftceïa' totctA)^ to^^ 

XapLiy Xai ÏOTïJflf. Tlft60!>, Tlâtllty XflXTl6»fA«V Êt#i 

to 0) où xaSapsvec y- v7tâpaîlY)you<}^;:.T£ .^99^77011 xfjç- ^rJt:^ 
EM y ov , iaiaxaxoç 6 elq p ayYniaxiciJ.6q' ov yàp :&y 
ix Toil Xéyw (juoTaOetVj to ).éyjii' oWc to, j3a<j(- 
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Xev-fAi^ âxoûfjLi* Tare itùLpi Bokùtoïç ^tfOoyyoypapov'^ 
fievoL Ix avvaipéae^ hryYiiickiCFTXi ' oïa rà eîyit , xai ta 

yàp xat f oplô) ^ xai iit^ttiù. 



" f*«yoc- " 



\ . 



ÀX)ia xac ev 7roX).o%, piif^aiv • oc yàp xitotxoc tcov 
Tçéptl. toO Aôwvos , xai X I y .)q|xi ^ xai.^ éX ripii ^ xat rp é- 

moël^a x(ùv èv QeaaoLkovUio ëDirivi^ovxiù^f 'ESûditùv eau * 

^ ' ^ _\ » - • -^ ■>• ' '• 

foLivovxai àpCL xai ol èy AiiarekoidpLtA Xéyovxeq xouxo ^ é| 

ou xai .TO oojStXdpLevoç Trapwiau \, 

** m^ xejfvokoyUç tûv ;{pov(iiv, Trept piq QVopLaalo^ ahztaifj 

KaxKira ffiiye ttoiôV ê^îî^eyx^^ y^P ^. W. ni«TWvaç , 
xai lîepzTratnTtxov^l, .xoct 2Ttk)txavç. ^jùiaÇe^ Si^i^ts xat r^ç 
yl(i(jaYtç abzm. Kal tw5 FpafifMiXtxô; ". AVTo^ yc^p T.y}V roi 
ËX^Ylvca^oS ^cop6u9afA£yorrpaff|xaTixw^.TQy^ Xf ^V^^^ ^^^ 

TaEiJTijç> .oiirre ^ept ràv pfpoii'My.*. ^tn(»i^^)i\$z^ %eêç ^epin 
t^ (ty}ficc<riaç xot t:S$' xp>7oew cak&v^ armtyopùSvxEÇ xf>tç 
T^oy 'rpâ({jtf^âettx>k foi^ âpt^oi^>j^x($o(Toeg lireyiyopLéyotç 
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( ï39 ) 

pour les verbes en 6) précédé d*une consonne ; on ne 
dit pas : Xéy/xc^ de Xéy6). Les désinences béotiennes en 
etfjLi sont anssi formées par contraction des verbes en étù ; 
et lesEoliens disaient ytkaifiiy iÇriyn^ (ftpriui^ etc., de 
yekdtùy (fOfl(ù\ Si^dtù. 

Plus bas : « La langue commune a conseirë quelques traces 
« dé cette ancienne conjugaison dans plusieurs paMîcipés s|9X<*' 

Il est ifTa» qnisf leé ïiabitans da môbt Âtbos ont con- 
serré même des verfïfes en fxi : Xéyifjjit^ S-iXrifxi , zpéyynù* 
/SX^mfii. Mais ce sont Jes juifs dé Sâldnique qtii disent 
(xr^çoSiÇot; il parait" qiae ceux d'Atdsterdain le disent 
anssiy et (jiTè, c'est par Suite de sels relations avec éîix 
que Tautenr des improvisatioûs' à -formé le partlèipe 
^eJ&ÇafAevoÇi'' ' '' ••• * : ^ ^ -^ • : :' " ' 

Pag. y.ç' y ey', ou 72^ 4. « Je ne parle point des 
» temps , ni de leur significatîâh , quoiqu'ils soient très* 
» confondus. » 

' Vous avez tôlrt de vous arrêter en si beau chemin : 
vons nous miriez montré sans doute que' Plàton'^iés 
pérîpàtédciens et lés' stoïciens > qui ont fiicé la gràth- 
maîre, et qtti dnt précisé la significatton des temps ^ 
M'étaient que des ignorans. Mais puisque vons gàk^déz lé 
silence^ a cet ^gard y soit ignorance ^ >soit incapacité de 
démêler la vérité' à travers là confusion que' vbWs pré- 
tendez exister^ permettez*nousd^ prouver la' significa- 
tion dés temps des" verbes^ et de défendre contre Vos 
insinuations la cause dé Udsgraiids génies. 
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Signification des temps primitifs» 

Ce temps exprime an action incomplète y dont ou 
Voccupe ,.en le proponçant. De fsiçopque prononcer ce 
temps et agir sont deux choses simultanées et insépa- 
ra))lès : avaaxevdmfù xi CExe^cct^j^âgis quand je dis ces 
mots j sans achever Tacti^n qu*i)s ^primentt L'eSippètes 
e( les orateurs Fempldient de préfér^çnce daps leurs 
dfçacrjpti9ns. o^ leurs Uarra^ons y pour rendre plus vive 
Timaçe des actions passées , en feignant qu'elle se. font 
9U jm9m^Ql même di^ ré€;it<t De façon que cveato); cor- 
respond exactement à la signification de teii^ présent. 



, > . .. 



IltfpAxec/xEyo^. 



Lorsque, dans la réfuution de ces paradoxes impro- 
visés,, |e serai arrivé à la fin de mon sa jet, je pourrai 
dîfe : (zveaxetiaxa rà 2yiiiot. \ car le parfait Trappfxeijpievoç, 
tient.au présent hztJXMç par* une liaison immédiate. 
C'est : jjpurquoi nous l'appelons. Trapaxe^jxevoç , àe-Kot^i 
Pfès et, de r,tïxaijplac(^,y il indique Taccomplissement de 
Taçtion du présent p^ comme le grammairien Apollonius 
l'affirme dans cette phrase : ce. temps marque u^e. action 
quf fient d'être accomplie. Hé bi^n ^ le x^om en est-il 
inexact î ou la signification fautive? 

Quelques grammairiens pensent que le parfait in- 
dique une action dont le résultat existe encore* Mais le 
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2»îf;.a/vei ouv o Eveoràç yiy vofxeyôv ti , xa6' ov xpovov 
àTToyaiveTai ttç^ ûcrre to ytveaOat xi xaî airoyaiveçy9ai*Teva 

Tuepi Tiîv (xyaaxeuiiv yip xopTaytvofxevoç , Xéyo) touto, (X)Î7cw 
TSTcXea/xEviïv • Jio xai iv tar^ AiaTUTTwaeatv olte itoiyjrai 
xat 6c pmopeç Tà.irapeX^ovTa xat' eveaxâJTa JtyîyotfvTai ' 
Oit' afvpiv aEyomç, àç *S9ev yi/vofAeva^ xaQ' ov execvot 
Xpoyov XaXoilai. 

ïlapaxeifievoç, 

• Avadxeuâl^m fè zaSra, xoù xati to tIXoç tou fpyoi; 
y e vofXÊVoç, aurtxa T6TeX£<T^ivou, epw^ avsaxeuaxaTauTa- 
wcrre fxy)Jéva xpovov TtapefXTr/Trreiv fxeTa|ù ivéaiûroç xai 
Tiapaxeifxevou , «XXi tov tqutou xp<îvov têXos ervat tow 
èveaxtùxoç' S6ev xai Ttapaxet'iievoq «xowacv, àç i:Iyi(j{ov 
xai arjVTeleauxoç roixou ôv • Trepî ou xai ATroXXcivtos raijzài 
(pm(Ji,r^ &lia voTniiaxi ivuaiiivov ft avxoQ voet- 
To-t • ^ OU (jo«A)xer xaXwç ôvo^'feaeai TrapaHe/aevoc : 

Oî *6 XéyovT6$ TOV wpaxee'fxevov, (JyjXouv aTrotéXecr^a' ti 
UTiapxov ?Ti , ov fAOi Joxoilatv opOoiç XéyetK * ^uv«tov yip 
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xQZCùv izapdyeiv XI uiapxrov* oZov, tou xixu^a. h Sxu^poL 
oi) TtapaiiîvetSriitov yj tv^cç * Trpoap^ptofxeSa /xivroi x(ù izaptxr- 
xeiuevo) xaî irepi lây ircéXai y^yovôxtùv^ xo aunxoc TceTipo^— 
6ai ^ou^ovfiievoc ^Xûî)aai' ^ajièv yip T:apOLp,itùS(M)Çj vnèp 
xù è<jytayLp.éva, iXlexai • xàè yap (xerà xhv axorpiv 
rtç xdfpov ri ^Xfxa J'evstai • xat o Trpwtoç ec7r(S)v toûxo , 
nap^etîfxsvov XP^^^^ c^VjXûWjev • ol Je napa9e^d[ieyoi xo 
Xex0ev, ^é^'ot^^^iv^ ûçitep to .irpwTOV eXé;fflyï • aXXi t«i/t< oi 
Tr7V ornuLtsiav loû irapaxecjxéyou àuatpeL Ort aè à icapaxst* 
{xevoç rov ainr/xa fxeTaTov êvecTTdyra xpovov ^Xot^ lULpxvpei 
xaî 1% xat* ki:apép.<faxov xP'^atç lâv ^uyy pag)éfi>y , imiûv 
auri'xa yevvïidopiévoiv xoixtù y(jptù\iiv(ùv * oTov AyipLoa9£yY2ç 
ev Tw irepi SreyA/ou* xtvJvvsve.tç-Jè^ efre Je? ae 
êxi ToÛTO TTOiecv, eTte i^^iQ TrsTcaûaflaf d êati, 
xivJuvevsi^ Trepi xov ei SeT at exi Çîjy ^ ^ aùrexa teSyavat • 
-Kovifù xari ^tXt'inrou a • xaUxcc fxév. eattv, a irâat 
Se$6x0ctt çyïfxi JeFv • ?v9a to 9e$6x^oci ivxi xoû 

■ » " * '■ ' •■''."". 

E7rtaT>5(jete J' âvnç xaxetvû), dri ttots tw T^^MeTo^^ç 

Trapccxeifievo) x?^^^^^ ôwofx'aTixûSç , Xéj'oVTeç, toTç ye- 

ypaftfxevoiç, ti 'Kevp'ayfiévoL^ xi auveiôiorfxéva^ 

oujfi Sk x(ù èveaxiHnip ri tw 'Aopïdxtiù* xaf (jwÎTOiye tovt' 

>îv to owoTAeffftrt^ '^ùèp'avwTépw* ef)7Xey;(0jxev; êcrrc de 

irpoç TaÛT* âiravT^erae to tov jièv eysarûra ateXéç rt (î^iXoCyra, 

Toy Je AopicJToy to <27ra| , à; pyî6)î(xeT«i xaTwtepû) , Tjapa- • 
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I 

rësullat d'une action marquée par Taoriste > ne peut-il 
pas ei^ister encore 7 (dxoJofxi^aa tov o7)eoy7 Fautai dans 
ce cas regarder, /tvtpiç comme résolut de téxv<fa, 
ou de etv^A ?, N'^st-il pas des action|i y dont le résultat 
n'existe que le temps de l'action? On ne peut le[con- 
tester^ nous employons le irapaxeifxsvoç pour rendre 
des actions achevées depuis long-temps ; ainsi nous di- 
sons proverbialement iklerat uTièp ta axajxfxéya ; car dans 
nos exercises gymnastiques^ après avoir creusé un fossé ^ 
on cherche k le franchir ; or , celui qui ^ pour la pre- 
mière fois^ a dit ce proverbe^ s^est aussi servi du par- 
fait;, et ceox qui l'éttiplôient aujourd'hui ne font que le 
répéter tel qu^it a été reçu. Cependant de semblables 
locations 9 Idin de s'opposer 'à la' signification de jràc 
paiulfieyoç y la confirment encore. Les preuves que l'on 
peut tirer des autiBtirs qui l'einploiènt à l'infinitif pour 
des choses qui doivent avoir iieii* .aussitôt^ attestent 
cette : signification ; Démosdiènes ^ dans son discours 
de la couronne^ dit : x(v()t»véuef^ iky eîxe 9et ae ëvi 
toÛTûiiToi&tv, £Ïxe aiii TDSirauaSai ; ce quivetii dire : il 
s'agit de sayoir si- tu dois réussir dans tes dé^i^eins , ou 
si tu âcis- succomber à V instant* Et. dans lâr preftnière 
philippique : â rMai ieSé'/Sai (fYtiii ieîv, c*est-a-dîreV, il 
faut décider la chose aussitôt. Peuf-étré^ dexHandera'' 
l'-im y pourquoi k la place des adjeclifs^ nÀos etnployons 
le participe du *ffapflôcei/xevoç, ta 7tB7rpa7|*foix,'Tor<g y.« 
ypaiiiiévoiçy xà auveiSiafxéva^ et nonj celui du présent^ ou 
de l'aoriste? N'est-ce pas , dira-t-on^ que le résultat de 
ce temps existe encore? Je réponds qiie^ l'action du pré- 
sent est imparfaite^ et que cejile.de Vaoriste est bien pas- 
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sée l mais n'a eu lieu qu'une fois. Or ^ comme napoote^ 
fiçyoç est un présent parfait etqu^il rapproche de noas 
le passé y on le prend pour adjectif ^"^ tiiie foule de 
noms en dérivent ^ tandis qu*il y en a très-j^eu qui déri- 
vent des autres temps. 



FUTUR i®^ 



Ce temps désigne une action qui est encore a faire. 
Hécube^ dans Euripide^ dit avec raison a Pplymnestor : 

... . . :; : l • J. 

Par le mot ^éiauït^ç elle exprime qp*il In^était pas puni 
jusqu'au moment où elleparki^. Par le .mot dwssiç , elle 
indique la punition qu'il .doit sttl»r ; et icertes M. C!oray 
ne m'objectera pas qi^e. le terme f^éXXc^v. est mal em- 
ployé pour désigner l'avenir. H est.vjcai qu'ba né peut 
guère fixer l'époque où . une action . aura lieu ^ à cause 
de l'incertitude de l'avenir ; néanmoins, pour marquer 
une action qui ne tardera pas. a être exécutée^ nous 
ajoutons à ce tçnips a^ixift» ^ ou quelque autre particule 
équivalence, et même quelquefois» nous employtkna foo- 
yLQLi avec l€^ p^^^ipe (lu parfait : avrotaiilw fXnxIaoyiai 
7r67rpi.)jxc6g. Daps la voix passive ^ nous nous aervons du 
paulqp^st futqr>, qui pour l'avenir se rapporte au pré- 
si^nt, commç.le^par^itpQur le passé; «ussiJeipaulopàst 
futur reçoit-il le redoublement du por&it.. . 

FUTUR a*. 

' . . . ■ , . 

D'anciens grammairiens pensent que ce tefnps est plus 
pt*èB du présent'qué le premier futur^; Afnals m'Oins que le i 
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vGi)v ei)ç eXa/ccrra toutou Ttapaa^iiSaivomo^. ^ 

MEAAa^ a' 



37 Ena^yî Trpôç tov HoXvyiTnfJXO pa l(pYi to , 






JéJwxaç- to ^è jx*3 ttw yeyovoç 8ii tou Jcooreiç. Ôtc 
/[xey èpOàç eïpYixpLiyié'TÙtifiv ^ -t^Ùx ayn^etc j .ùlfÂai . j^Ti ^* 
aJuvaTov iTi'aJcpiSèç ^lopiaaaO^i xiy ,J(p^vov^ eif^Xoy • 
fiK ^yj 'Xov 'yap ' TO /xéXXov TOti Tfaori Kaè eïpvtxai , %OLi 
iaxiv • oTS'f^évTpi. &Qé^ xxli^ ^;^(âof,i xi .yevv^P'^fA^vov |3ov- 
"ko^uzBa, eirè jxcv t(Sv cvepy>îTi)twv cruvaTrTOjtxev avTW TÔ 
iK.h'^ix'tXfijëxtpây xi fiopiov iVô^vyafjtov , "î; eaô' .ft« tiv 
^aparteifisi^ùv t^içMtxax^^^ Tw*?cjopiaf ôlov, .^ùr/>cflr 'ki^fj^, 
% -TreTTotfixàç l'ffofxai . Ittï lîirye tôv itaOf^Mon/ ^(b 
T/Lakw\iiikù pet'' ôT. * y v 'M é). ). vt £ ypdyLiOa , 'îç Xrfyov 
e;;^et toû MeXXovtoç irpo^ T0y 'Evtaxma , tv xal 6 r:ocpa^ 
xeijpi£yoç TOV . 7Çtfpcd}^T)xéro^ , ^co xat toy oçvainfkaaicfap.hiv 

MEAAX2M b'. 

ToîÎTov (fafJi Ttve; twv îsc^ae èyyînepov x(f iviaxùk^ 

sTvat • àiTo yip toû EysejTciirro^ g;ri toy Met ^).e'yoy^ 

10 
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Aro «îè.TouTov , €ici Tov feixepov McXXovtcc, xùli eTroc 

» 
To [LEx OU TroXù tfjîXovoTi • AXXflt xac Oi%irovç o Tupoyyoç 



S T^p eÙTV}^sïc 



. yirfipfta}[«ûp9u y xôirc irebrr* àfîiSo|iaA r^ 

AXXà TLcd Ixix» ^3 S TtpovSuxe tov JeuTcpèy toû irpciTov 

2uvrfyùpû d* oÙToi^ to toù^ Totou^e MiDxana^ àrC £ye~ 
crràiw Tscç ^oppàç ex^iy • to yàp tuttû^ cc^ Éveonûia 
XqoOèv Tu.itnatt MéXXovra^ xai to teXû^ TeXeatt 
icoma y Te Op^vipc? toÙç toiou^^ EvEorûrct; éiri icpoy— 
(lOTO^ eaofjiyou XâtfjLSocyciiy ^ (^ to^ 

Ou^v !ÊxTopc irdérrs voigfumc uuTCVra Zfvç 
ExTCÀist , ooot irov vû> e>irrrat. i>. K. io4- 

To fuvToc Of ' ExTopoç hrsmT)(jAiy tû AoXoiiyi , 33o 

Mk fùv toc; ôrrottftv ohivp ciroj^omu cSkloç • 
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paulopèst futur. Ils regardent le premier futur comme 
un temps générique, de Tavenir^ de Umême manière 
que raorilte e$t le temps gënériqjae du passé, ^nçi 
Polixène dit^ daqs Euripide ^ eu se servant du deuxième 
futur : 

comme devant mourir sur rheùre. Et OËdipe roi^ dans 
- Sophocle^' après avoir dît : àXX' àç Tcéx«ota iraîîgç ^ 
ajoute : , . 



J yàp «ÙTv;irecç 



pour marquer un malheur ou un bonheur immédiat; 
et vers a65 ; 

• ' . . , . 

. Dans ce. vërs^amsi que^ans le suivant^ le. deuxième 
futur, est avant le premier. , .... : ' - ,. .j' ; 

Kép^oç fSjXô 'yw , /^ii /ji^tç npôtTAunerat, 235. ' 

! : • ;'■■ > :"• ■ •■ :. 

L'argument de. ces grammairiens est fondé sur' ce que 

le. futur second se confond avec le présent : tuttcS •. fait 
zwKmtù^ et ,tA^j j.ç)i£aiâ), pour le fujtur;. et^ .sur ce qu'Ho- 
mère emploie des présens contractes^ dans la significa- 
tion du futur second : ^ 

OvBhy ExTOjOt TTovra yoiqp.aTa pY}T(STa Zevç 

.- ' • '• , * ' • ■ 

Mais la promesse* d'Hector à Dolon^ dans le vers 33o ^** 



< » 1 



10* 



', 



( i48 ) 
liiocif^e qdê 'Dôloh entrera en -jotnssance an^silôt aprë^ 
srin fétbdr. Ces exe'mJïJes'prdnvcnt que le -cfèàxième 
Mt/r stiil Ile 'padlb^^ôst ; mais fes "^p^es , potir 'la 
t^kiitê, et lés 6fàtètfrs p»r ëirpUlûrnie, emplorebi 
quelquefois ces temps l'on poar l'antre *, ils ajontetit atix 
premiers fntdrs les pârdèliles-avtAcbc^ i9Ïi7^ -Vûv , pour 
Imr ddOD^r'la'sîgnîficalion'dasecoad, et à celni^iles 
parttc«leflroq«iî^p«uTèDt Féloigaer 4uf présent , comme : 

Exrt xac ofè reXcc. . . It. A% i6l. 

5 2' '^^^ Temps Secondaires. ' 

• • • * t • I * • 

IMPARFAIT. 

•- • . * 

X -Ce temps exprime une action passée^ mais incomplète ; 
' aussi quelques auteurs remploient par modestie en par- 
hmt'ië'^u^ ce^fés; f^nr^âÀi^ Toir'>qae'l%»nTPage de 
l'homme est toujours imparfait ^^'AvmYilâ JkiséiLUpeL'' 
^izekYigriT^oieu Quelques ^ammairîens Tappellent temps 
historique \ d'autres^ pre'sent continuel^ cependant la dé- 
ndmiriatiôn *de présent ne luî'CônViént'pas , "parce qti on 
ne le prononce pas en même tèïnpsyt^tie'rbn' agit/ Ce qui 
alîéu pour'le présém. No\is*?ap'pelans^éttcoi'e ti^otparôf- 
iiTtôç y temps prolonge', ' •• > ' 

Plus-que-parpait. 

* • 

Il suit immédiatement rimpaK£ait,-é .Uen-achève l'ac- 
tion 9 il est, pour l'imparfait ce que le parfait est pour le 
présent : oipxi \ikv eTrsTrauf/yîv , Lucien : je venais de cesser , 
et Platon dans'Euttiîpi. tàwçWjf^ii'fecjiflr'txbu tw^ê^ 
c|ui6|tAa9>3X£iy. peut-^étte àitrais-fe bientôt appris de vous la 



Tov avtUoL iiexà rnv èiidyoSov^ iyL(paiu£i àykoLiayiiy^ Ort /xèv 
oS5v Me).'Xwv ^eutepoç 7rpo<y£;^(»ç tcj* Met oklyov x/sctai ; 

xacTot CTT eA'aTTov, oux aoV)Aov , eç (o xat tou€ aTUMTepw 
•îhXouvra fxopia cjufxiT£pi^ajx6âfvouatv ^ â; to , 



kV 



S B'. n,epi TÔiv A£i>.Teûeu,ovT.««)v, ypdvwv. 

■ ^ 

OuTùç epyov |xèv èjxyatt^sc /xi? TeieXea/xévov , xaii iï 
Ttapdxaaiv ytyvojat^vt)v evxpcvfp* TWjpeXflovçi,'^ vfc^im% ^• 
ovToç Toû xari napdxaaiv Ipyow ^ 'Kpoas'/^pTnaavTo itvsç 
(xeTptof pocnivyîv èvJecxvjipievoe , eTriypayovtes irivale xaî 
dycckiiaaiv y «s tûc npaftTeXyjiS eTrotet- ^Tiep eaicv 
eèoù^gTO fjLgv TÉXetov Trotwat, oix j^'îwiîQy) ^é ' Tiviç ^g xai 
i(?Xop(^oVj|^ x<ji (ç^jffx? «^^^<^ %^W% ^m^^J^ >.^^tà. t4 to 
TrapaTeivojxevov toïÎ XP^^^^ ^^ '^^^ '^^•^ fiaioyjnv T^ppa- 
QmYiq aiiyxçraÔ&r tou'vuv ofrx ôpôèv (xéviot to Jeurepovg 
QV: yjfitp TGLqFUKe.^àfi: Toit:lfitit kfSt ^. inuxff QV XfP^^^' ^. ^^y^>^ 
Xeyet;, a).X4v TTpoTepov • 6i(îè- TociÎTa ^apçgjçft tû. ôv.tî'pè ^. 
Sei^drtd riplv àXï.riv ^elxitù xkyîaiv ' 

GOtoç 5è^ TcS/TrapaTaitxw' iTretat ipiioùii y zm tôutov" 
kX>7P?) (lUynQs^im^ dVi^âv • xaî) £03 oot ii^x^^ç, t^ ita]pdit^t<xâ 
ara^WfASVQi; • ^^.it. \Liv CTi.f 7rt?tu^yi,v, Aoviçiûg/i^juV.ifgt/. 
HXatcav ey Ei9vypovt- fataç àv rî'îyi lia, pi aov tïjv 
ôawdTiî^r'a f|x$(jt^6-)7xeiv xat Sevopâv' Rup' Àv ^' 
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TouTotç xfaav àvexexop.ca{i€yot* fxtVpov yàp izph 
tùiç wv EXX}7V0i>y âf i|6&>ç« tfzi Sï^ &ç'i:ep OTrapaxeipevoç to 
aÙTtxa npo TGÛ eveaToÔToç , oSiu xac outoç lo auroca npi 
fwv 7c«pa);tyijut£va)y ytvitsBai zi 9if\k6i yicipwç yj Optrjpex]^ 
3jp:3<Jis • ^yyi yàp îcept tov 2ap7n7aovo$ xat T^ïjTtoXéjiov _, 
c[)V Ta Sopaxa (xèv èppi^Omfiv 6p.oij àp.ff(i^y ccXX' o (X£V 2ap- 

^ovoç irpoTepov |3e6Xy)|X£Voi»* ouèb> xai Mijpcdvy}^ ^épsK- 
Xov 6V)}paT0* TOV Psé3l)7xei yXpUTov xaTa ^e^t év. 
TW fxeVTOt Toiç TroiyjTfltç , ayzi']f^poviap,oii èoS' ote p^p^^Sac , 

« 

oùx evkoyov olpuoti xrjv it)<yi7iv inXtâç êx^auV^eiv. 

AOPI2T02 a'. 

Tov ptev ouv TTapaxetjxevbv xac iirepffuVTeXtxôv ^èa to 
auvTeXeoTcxoiç èvetrcokoç Tuti TraparaTcxov efvat, ouve- 
Sxive i:poa9i(ùpla6ai ISiotç àvopAtnv . ob fim 9è tov pLCià 
TOUTOUS • OU 8i yàp iv xaTa to téXeiov tSç Trpa'fewç /P^®'' 
?Tepov ^lopiaaaBai , â>X' ouJè 7rpa|cv • iïtoi yàp to ttoX- 
lâxiç xac «TeXwç , 57rep fv êvear&zoç xac irapaTaTcxou ^ ri 
TO TouTWV auTcxa TéXeiov, Smp tw ttapoM.tip.ivtù , yxxx hitep- 
(TUVTeXixw TTapec'îtfTo , ^ to àna^ xac TeXeiov , otrep w 
Aopc'oTou. Tzèpitaxaxo 8iy\etç ineipiav êckltùç ij 8iaipeatç , 
TOV xf^vo\^ ati ev xcviîaet vooufzévov. & cwcrDÎexovTeç joJ 
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I^tété. Et l^éflop. expXjr. 4* Us kabitaient'les^firterésses 
OU; Us venaient, dà ir^nsp&rter les choses nécessaires^ à la 
vie. Car peu de teiups avant l'apparition des Hellènes^' 
ces liabitaDs y avaient, tpao^porié leui's provisions. .Lei 
plils-qùènpâcf ait , précédée' ie t^olps pa^^^é dapa r^oUoii^t 
comme le prouve la lepIturQ d'H^teèf^* Ce poète dit>ei|; 
parlant dct Savpiédon et de Tlëpolièiâ^e Çj ^pit^àv j3iXeyv ' 
oinX-fiTizol^^ç |3e^)t9e$t^r df!&c^ilîq|liele9tjavek)ls fu-? 
renl lancés au même instant^ mm Sftrpédoii.fiit f^léasé: 
lé. premier,; 1^0^, plarbm de Mérion qui a tl^é Phëirëclùs>il> 
emploie aussi le parfait SBëXwei. 1} est virai que)espoèA(àr<» 
se permettent qu.«lquefoi^. de^^anticlvronismes, oàaia lesl 
licences poétiqujçsne détruisent pa6:l» véritable sigaifiri 
cation des temps. . . \[\.^, 

• 4 , • . » I . ■. .1 V ' < 

Aoriste i*'. * ' 
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Le pai'f^t et.le plusrquje*pai:fait^ expjrimam l'accom-^:. 
plissement do présent et.de TimparfaU» pou vaieat être 
définis par des nom3 particuliers, ce qui n'avait paslieu 
pour les au^es temps passés. Car Tépoque ou la djurée: 
d'une action ne peut se rattacher qu aux cinq distincr^ 
tions suivantes : i^' elle se fait continuellement sans être 
achevée, ce qui est marqué par le présent; 29 elle 
vient d'être achevée,, ce qui est indiqué par le parfait; 
3^ elle se faisait continuellement* sans être achevée , ce: 
qui est indiqué par. Fimparfait; 4^ elle vetfait d^être ac- 
complie, comme le plus-qiae-parfait nous l'exprime; 
5® enfin, elle a été accomplie une fois et complètement 
dana le temps passé, et c'est l'action que marque Tao- 
risie. De plus nombreuses divisions de la durée seraien 
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imdlBft* Les diietea^ , ayanï ct^setv^ qa^afïàsixfaé iwsûmt 
dà pMë^ poavait oorre^potodr^ qtfeliJuW' aiiiftMi niite* 
fois ààheiéery ont' âmmié «à- ohacutip de des mon»eAs fe* 
nom •il'AÔrmey . iioiii»'gèÉéri[qa«' et' âppMea^Ie à tcMl le* 
tempBi^y i fpfiïê regnrê^hi cioMnre* kidéftri ^aMfV ii» 
^niiÉitedirieq ApoUottMà ^ e» téisaik qoe dofitatdç «fticm) 
tÊBi^ ivégaiîf d^ pârCiitf <«l Séi -^kiS'-ispié^-ffiÊ^èij^^ctmùtae, 
le ^etfré' nftocfé eM| vlHï^ ti^tioti d'il ùk&étàè^ et àâ fé>^ 
lèiniAF^ «avancé tiii pHncip^é^e^rônë; mab il sf 0a* #ai^ 
sèni: dé ^ë'cfftfè Vàmnéte renfermé et Timparfàit ei lé 
piup'i/ue-parfaii: En effets à dé^Hif dé* tl(nii^pani«Qmrs^ 
les^anewns eeÉpIoyàiétit leà ttostis gâfiSé^lqiUs^ i ks non» 
d^iratifs do))r«»it ècrè du par&nytfies^ 0«i pêrhmjr. Apre» 
avoir subdivisé les paronymes en paronytni^uès, posséJH 
sifsj etc. , ils ont appelé paronymes une partie de ces 
noms; les pronoms sont : ou démonstratifs^ moi, toiy ce^ 
luif£if où tdmiky etr èép^fidMII^ilà'dbtiiiâie^t é]^éciàle- 
mem *k img h clèfibffiâlMtioli de {#Oilbm délilOli^^stif. 
Be.tnéme qu^AHstou? avais âMgaéf ^ nn n4>m t^oin-- 
mira VI (3i. poliiîq«>^) kpy;i^ kéfiim6^:x là tfhftf^ de pt*é^ 
stdeât de» âélibér4tiotl9 ^ ëtt^nèêëprêéiâeiHi'ûeètQé- 
baC8>jiidix;i!àiresv hiutë d'tm âèm pàhi^illier. Aitt^i/ Tbil 
a donbé 1^ tieai d'dofiëfey i^il tki'ësf pet^^is ^edt^hyfét 
lefe èxffeùioM d'Aristote^ au létH^Mr qni ëmbfiteë Itfcié 
le passé i|i»qti'dtt monlétit dti pt^fiëUt^ et lîouâ diëefns r 

7t(saai lly(>A^k\x9h ey^âi, trtptë^v fypét^eti -, ' 

^ . . • ■ 

t A0RI69E 2^. 

Daiïs les éècliés de la Grèce, l^on a cberchè a étafclîr 
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XP^^ov (lopiotç T:oLpoujvii6cuiniy Tcaxcooiiaavxeç , A6pi<n^ 
xoOxoy yevtKW ov^^ixTi èxakeaatv', npùaiStd^ovixi xai TtS- 
Xp6v(û* à6picfxo(; yàp* xo Sï t^ ATroXXwvtû). dprip.évov, 

tlspov )^évoç, ^ to .47ro^93&ov T& âcppfiv Mk XQ ^ârfkvt:^ 6 
Xi^ovo^ qStoç é<$t(Vj» ôpâot^Tov £é^e^ ^ oemxép(ùfna{v ' ipL* 
'nep^éy^tt yip xi naptùy^ïiiiévo}^ xoH' ir«p«xecfft£- 
v^ot» xac> ûitepûrt^VTsXexou* xac ioficaaiv oî TuaXai eSïoBV 

£7uc Tâ)V Tiapaydycùv ovoiidxnùVj âitep h yivzx thl irapco- 
vvpLOL j xai py)^aTcxi • vTtofiAipéaavxiç lUvxoi etç Tïaxptù^ 
vzifii^, xTYjxtxà^ X. t. 7^ naptbyuyLQV ixakeaav i^ySMx^ 
ovopoTc 10 ixepov tl$o^* ^ini xw ityxùm^fhiSnf é>çavxf^ • 
âLtiTixitcti yip AttAiSAi slaiVy rt kva^opvÂai • àlV àSy xhv 

ovtoç AetXTtxi^tr Ifloiç èicdlettCLV^ ôçTrep xai kptcxoxélYtç 

À' * » • 

optarov Apx-'î^ '^^^ "f®^ AtxaaTou xat ExxXri- 

aïoLaxoxi êfri ^ 3ia xo xoivov ajxfotv xaî (xy7 fx^^^ tJ'tov 
oyoyLoc (y' îtoitT. ). f/ xac o y^^pôvoq oîiToç, Aopcatoç exX^di] 
9iopiGiiov x^P^^ ^*^^ Zioyecpuryiv ffdvaiy iù^ aypi- 
TTsptXfCfxfayoov ânayta xi fAépyj Toii Xi^^v®" ^ '^^ ^^' aùxoÇ 
pilxpt Tov ËvE^Tâtoç • laxiyip SftltvKt, ndAai Ifyptf^^a^ 
Xfièc ifpwIfaLy rriftsptaf êypaf^a, 

m 

AOPittOÎ *'. 

Anoi^X"'!^''^^ ^^ ™^ ^Ç EXXof^o4 2x°^*^^^ ^*^^P ®Vtoç o 
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y^péifoç Sidfopoç sÏYi tw A' Aopiaxùù , ot fxèv èyyùxepop tf» 
ÉveffTWTt aÙTov âefiaxiioyxeç toO A', ot5è zavtov ttô A'* Toê^ 
ftf y (jvvYiyôpei to aufrïTiUTeiv airov tw IlpLpa':oiziK(ù , eç' 
û)V pYiyiizcùv oùx, ivSéyiexai xfivxov (T'/YiiiGtUdOYÎvoii ' w; rà^ 
Yi pi eiSe'to y elcycpov Trapà tw Trotrirt , ^ac dcXXa • oîè 
IlapaTaTixoç Eveaiw; ^v 7TapeX9wv , xai axekinç . Torç (Je 
^ àSidtfdpo^ Xp9i(ji<; TïdpdiTt itoiYi-ccuq , Jtai Suyypayeiîcrtv 
avTOÛ* xè yttfLi toû A kopiazov , " Itepou tÔ iTepw inopiévor) , 
ri -^yovpiévoi/)* aWxà yip o Sevoçûv Kup, Avaff. F. 
xey.A' 9»îat* nai Sast, ètt^ei Kvpoç eieXgUTiîdev^ 
èyévextf* p-exi yàp xinv jeXcuTyiV vi Kupou eyéveTO* IvJi 
T|p Kvp. IlatJ. A' xey. Z* yyjcrn/* eTtet irpocieiXQVTO xac 
ovToe ^»? Toùç xéxxapaç êxaaxoiy avvé'keèev av- 
Toirç, xat eXelev • ' ev9a TO Tupoaet'XovTO' itporiyov- 
fxevoVTe (îyjXor toiî TXe^e. ^to' xaî Tuy/xaTaTtôSjxat xolç 
^eufépoté» irôX).a'^è Tràpa^étyjjtara nrc totîto) TtapaOêdOxi 
tcepiTTGv ïiyriadcpLYiv , ox^vex^vç T>js TOtaç^e XP'^^^^^ ou(7>k« 

TotaiJt>5ç ouv -rtç xa9' Optortxiv aifîfxaoruxç ouayic tôvl 
Xpovwv , eù^spèç xaTtJeîv xat Trepi twv âXXwv Eyxîa- 
aewv • ffaygç ^' ott 37 IIpoffTaTtxTj xat TTroTaxTtxij tw MéX- 
XovTt XP^^V >tsxX7îpwT«t , J'tô xa( tSitùç p.iklovxoç èXké' 
XecTurac • Ittc yàp ptr? ygyovc^TOç 3^ rcpoaxoL^i^ • oSsv to ptiv 
ypd(ft Sirîkoï xo (j])vtyïq h MO.XovTt xat oTeXéç • to Je 
yéypatp^SyXO aviUœ ijVT^xekéaat xo ypayofAèvov • to Se ypd" 
^ov y TO «îral ev MéXXovTf to Je fX£T' oXtyov, % pteTi ttoXù, 
iqrg xp^^^'^^'^? opt^eTat fipptoiq, 

Toû airrou Xoyoi» e^sTat mi yj ÏTTOTaxTtXTj, Tof? jSotîXîQaii^ 
èiKfoLivovGiV èT:ayop.iyy\ pTip^ai • t« y«p êitatJeuSyi, îy« 
«TaxTwaj}' xat exXociKJev, ïv'a yéXwTa irapaa^?^ 
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une difféneface «ntrc ce femps et Taoristé i <^. Cerûidi 
fcàmmÊ^neàs ioatenalent^ d'une parc qu'Us se mppro* 
ebdeiadarantage cfa jiréseikty parce qti'il é&t confondu , 
Hans plusienn verbes , avec Hin parfait qoi n'eàt qu un 
présent paasë : nfAsiSnà, èiiffspovy dans Homère. Tandis 
que d'autres regardaient le i** aoriste comme identique 
au second par la signification. Or les poètes et les p^o- 
satenrs employaient indifféremment Tun pour et après 
Tautre. Xénoph. Cyr. , Exped. iii^ ckap. 2 , dit : xaî 
S<ja, sTrei Kupoç èrsXeixYiftev , êyiveto* ici l'action de ere- 
XeuTy]<7ev aoriste i", précède celle de iyivexo aoriste a ; 
mais dans la Cyrop. , liv. i , chap. 7 9 il place Taoriste 2 
avant le premier : ittzi T:po^el\ovxo kcu outoc Sifi tôii^ 
xixzapaç {xaertot^ avyé'kB^ev aûtoùç, xac ?Xe|ev.Dans 
les autres écrivains , on trouterait une foule d'exemples 
où ces deux temps se succèdent tour*à-tour^ ce qui me 
fait admettre la dernière opinion. 

Après avoir ainsi fixé la signification des temps de 
l'indicatif, il est facile de déterminer celle des temj^ 
correspondans des autres modes. L'impératif et le sub*' 
jouctif se rapportent aux actions futures y c*est pourquoi 
ils n'ont pas un temps spécial pour le futur : tout com- 
mandement suppose une chose b faire : ainsi ypàife signi^ 
fie : écris toujours; yeypaye, écris aussitôt ; ypd^ov, écris * 
une •fois à Vavenir. Ce sont les adverbes de temps qdi 
déterminent l'époque de l'avenir marquée par l'aoriste 
impératif. 

Le subjqnctif indique l'avenir , comme l'impératif, 
lorsqu'il dépend de verbes qui expriment la volonté. 
Quant aux subjonctifs dans ces phrases : iTrac^evSn , îim,, 
eeTOLKXTÔOTp y et exXavffev j ïvd ycXwtac nctpd^yijf , ils suppo- 
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fcHl le participe fiovkjfuy^i sonsTentendii. Lcftlfifiittitft 
qni dépendent des verbes , qui ei^priment k volonté ou 
une décision ^ marqneol aussi l'avenir. Cependant^ lors^ 
qu'ils dépendent des verbes narratifs , ou dé ceox qni 
indiquent la pensée, ils se rapportenji au passé > an pré- 
sent et au temps futur. Le tableau suivant offre Tappli^ 
catioiTde notre théorie. 
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fnç OptdTtxïîç ejuiçatvouaiv • 6 jxévToi TraparaxTixoç auy- 
xe;fyfjLivoç a)v tw ÉvecTToiTt êirt twv" aXXwv lycCkiaewt , irpoa- 
Siopi^exai xoiç xpovixoiç fiopioiq , î; Torç piniiamv^ oîç c\jyd^ 
TTTSiai • To yip ;^9èç Xeywv àitùv .^fiap'ce , yi^div 
ATroXXcovcoç, ToXéywv TuaparaTtxoy efvai • 6 auToç Xo- 
yoç xoTTt Toû {iJiéXXGd Xéyecv aiïpiov tô Xéyeiv, où 
TzapdzoLoiv Syikdxjei , tov ^6 IveaTÛra xpovov , 8ç cruviaa- 
c7eTac TO) aupiov • xo ^pa ^Xeyov ypd(fiiv i^apaxauxov 
SYiKéoei, cbaauTcaç xaî to l'Xe^e ypoi(f€iVj xa< to Xé- 
Xe;^e^ xa/ êXeX£;(£i ypdcpsiv» Ofi^oiç ii xai v:epi 
Toû 7rapax£i|xgvoi» xai Oîrepcn^vTeXtxoy • to yàp gXeye ys- 
ypa(févai* biiepaitvxekiTtov ^yiXcoaec • AXXi Tiepi pièv tou- 
Twv aXtç êx^i Taura . Wwjxev ^è :?^>i xoit Trept Twv -Zuy- 
6éz(ùv xat yeXotwv yjpovtùv y ouç o Kopaïfe ev t^ XoXov- 
fxévy? èpLTcapeujd^ai |3ouXeTai. 

§. r\ Ileût Toû S'éXo) ypa^pecv, l^^ ypa^fetv, 
ef;fov ypa<|/eiv. * 

Enrep to 5£k(ù ypd^eiv y xai i^SeXovî ypaipsiv 'eeVat 
yvdiipiiia TÛ x^^*''*^ Ptetat 3x^¥^ ^tà Tt fXTî'xaî to-5IXû) 
ypayetv; fxaXXov Se to ypayetv yv&rpfjUtcàTepoT^ ècnt 
ToFs «TTaKÎeuTotç- Xeyovai yàp, eTvai aoyoç etç to 

! Xeyeiv , xat i7riT)3^etoç eiç to ypayeev. 

ÈîrtcjTyiTéov 5* se to ypa^l^siv , jxéXXwv êaTti^ ly t« 

'3"sXû) ypa^petv- auvTjyoper. JéTTWç tw Yjtiexépi^ çtXo- 

Xoyo) TO TJjv 3'éXyj(7tv ayopav ey' a tiç (a»î xcxTïjToti ' yiyouv 

^To S'eXw 7rXowT>5(jety, oi^ o itXoutwv , «XX* o omopoq 

[àv ÊiiToc,- éXgyx^'f*^ fxivTot o Xoyoç ex toû ^éXca ttXou- 

TsFv • a7rop>7(jete yàp çfvTiç ^, et to Tzlovxinoe^v eTrt 

uéXXovtoç et»!, TÔ ^£ ■n'Xovxeîv (jt»i, toû âtkm Evea— 
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lia sijgnificatîon des temps de Toptatif et du participe 
cûrrespoad à celle des temps de Tindicatif. Quant à rim- 
parfait qui est confondu avec le présent dans le^ autres 
modes^ on le.recpnnaH ou aux adverbes de temps qui le 
modifient^ ou aux verbes auxquels il peut se rapporter. 
Dans la phrase :• x^^^ "kiym A/cov :9/xaj9Te5 Apollonius dit 
.4])ie Xéycav est à Fimparfait. Il en ^st de même de [kiXkiù 
"kiyti^f aupiov, oùOiysiv est au présent et s'accorde avec 
(xupiovm Mais dans eke^e ypci(feiv ^ "kélex^y ou êkeké/^ei 
ypd(pèiv^ l'infinitif ypd(feiv est à l'imparfait. On en dira 
autant du parfait et du plus-que-parfait; ex. : ekeys 
yçypacfévat y où ysypafévoLi est au plus-que-^parfait. Nous 
allons examiner maintenant les temps ridiculenient 
composé^ que M* Çoray veut introduire dans le lan* 
gage vulgaire.. 

§ 3. De 0i^(ij ypd^eiVy e^w ypct^^iv et eT^oy ypa^peiv. 
,Si M. Coraypeiise. que le peuple connaît le futur 
y,pççi\i^iv dans âek(ù ypd^eiVy pourquoi croit-il que le pré- 
sent yjaa^eiv n'est pas connu du vulgaire, qui dit souvent 
eîvAi aofoq dq to Xé/eiv, et èmXToSeioq eiç xo ypdi<fzi^l 

Examinons pourtant si ypcc^eiv^àans â'éXoû ypa^eiv^ est 
au futur. La seule raison sur laquelle on fonde cette lo- 
ci:^tion^ c'est que notre volonté se dirige vers les choses 
qu'on ne possède pas. Ainsi , dira-t^on que â'gXw ttXou- 
T>7(7e£V convient k un homme pauvre qui veut devenir 
riche? Mais cette raison ne se peut soutenir^ quand on 
vient à comparer la phrase ^iXo) ^TrXovDÎaetv à celle-ci : 
S'éXw irXouTeîv, Car il reste à demander, i® si 7rXouT)îc7eiv 
exprimera exclusivement le futur dans S'éXo) nlomn- 
tjeiVy et non iilovxeiv dans 3'éXûi Ttlnvxsïv, tandis que 
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lés deux infinitifs ttépendem du 'in^àine verbe BéX» 
qui est au .présent; a** si dans 3éX&) 'TT^.owrwetv, SiXû) 
emporte sur TrXouTiTtJeev , ou bien -si 'Tt^ourtcwiv prédo- 
mine sur 5éX«; 3® s'il y a quelque 4IflRéreno« dans 'les 
locutions ^6'Xà) ypd^eivy^ekiù ypè&^ai^ei &JX« ypd^eiv^. 
Avant de résoudre ces questions , nous Allons prouver 
que ypd^etv "n'est point «u 'futur, et ^le M.<joray ii'est 
pas conséquent avec luîiniêmeî^car il em^pldî^ ^pa^v, 
ex. : i99eXe ypajf/stVy dans un sens conditionnel potir4e 
passé. Si donc ypàb^siven ici au passée à <:ouse*de'^^X^v^ 
pourquoi ne serait-il -pas au présent dans B^l^ypëPl^ipl 
i^pollonius dit que -ypâ^^etv , dans^iAu Yp^^tVy^eè%,nvL 
présent^ à cause de â'éXôj, et^k'l'im^parfaitdiffis iiOèkov 
yprf^£tv,'k cause de nOeXov* par. conséquent ypâ^tv dans 
3-sXa) ypd^eiVy ne peut pas être au futur; 4^ dans â'^Xu 
ypd^eivAe'înixiv ypok^Biv n'iaflt point no verbe : *les ver- 
bes qui expriment la volonté^ idifApi^llpmus^ se con- 
struisent avec FinBuitif^ qui;tîettt la {>lace d'un nom; 
npooLtpf)\i(jLott '^vayivodtTxeev ;*pour 'npoxipwficti ^v i&tdyvtù- 
atv. 'Même on y joint l'article '''Rpsyrtpoi^ir^xi jDdtSupery. 
Cestprincîpes posés, «la locution ^dSktù ypdcfEtv exprime 
tïuéforme équivalente a celle-ci : ivÀtmt^j^^îù^à^tjx^éSia', 
5® on ne justifierait pas ia- proposition > dl^eo yp^^ety par 
ce passage d'Homère: 



Car les expressions Scpp'ey^/iq sont^l'analysé de l'infinitif 

H f 08>8iç , aÙTÔy ffe ?X^'^?^V*Ç j *aÙT«p. eft'aiî'Tw^ ,. etc. 



errepov etn) toîi ^éXw^ î? to' ^valtaXiv F', leVt fia^é" 

xaô'-pv^ev, t5> S'IX&> yp.«J/e.tv., ,ou tov u.ëk'kovTccSYlkéaet 
to y p ai ^ s IV y xal o{ST6i)g o âv^ avtiTrepiTrtei avtoçlavTÔ); 
oiioXoyîîyip to ^'&e^e ypoftf^'''^ ôiTtep Ittî 7râpet>;(y)fA£yot; 
auTÔ^ "kafiSàivec et yàp xo ii$t7(oy ypd^eiy ,oi piéX- 

iwv, Tt&ç &if^^xo3r.é'kGï,>Y-pé^tty^&ç ttou xac ÀitoX- 

* 

XéywTÔ ;^.pocç€iy [Jii to S'éX&)^ TrapataTixow 
eaxai iv x& %BçXov ypa^etv • l| 5v ^Xov^ on to 
âéXw ypa^eiv où jxûXwv A', ekiyyzxoLi to ÔéXto 
ypavpeiv TW fxïj eîvae xwjiiwis pi5|xa to ypaifTeiv» t« 
yàp TrpbaipeT'ixû: tûv piQfilxtu'v^ çtjacv ATtoXXcâvcoç, 
^uvTaà^eTat Tpiç A7rapepfeyflî;Totç , xaôo Trpoar 
petjtv ••âîî.X.Qwj^.Tâ;, eXXiXotTrc ti Ttpdy(xaxt • • . 
SIXcû ypaçsfVjV irp^oaipçyf^^ai avaytvcaaxetv , 
d)ç .'irpoaip9Gfj^o&« tiv ^vayyw.arv. . . xâv .pteTa 
A|p6^o.y,^^.jrpo^p.p,QvpLyîv TO ^iXoXo-yerv , :?f7rep to 
pa9 vfietv • xai €f toUto, ^niov, otc to Béltù ypâoeiv 
«ijov IcTTai TW «vacxsuiaÇ» Ta iyé^ia* E\ oi xa- 
TOpÔouTûct TO ^ S" é X û) y p a\|/ e t V 6v^' ex xqO O/xyîptxoO* 

. H èBsksiÇy o^p' auTOf ?;(iiç ^spag • *. . IX. À. i53 1 

ov -yaû TO i^EiVy akli to ê'yetv Srikoi' évoc}^V(Jlq ^' :?y 

A'naaiu.wdxov ,...'.. 
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où y«p dia liv ïîroTaitTtH«v lyxXwriv zo ^éXXov^ wi toi aX- 
.Xwç. xâ ^y ;T7rota|eç , ^fe iygoata|ei Sui^^fiûlov^ ovx.flcy- 
<tiàT/ïl9)onoç- tolI' Xo^^qù , (J><;c^Xoy *^r% napeOioycsv yàp 
'XfAoOo:i to) fiéXXovri èiti rw j3o^Xncrcv ^jiacy^yt&v pyijuué- 

acwy xMTii xm oux êy' î^fxS oifoyjç* .oloy , to deXecç 
xaugai riç rpajut^aTixaç , où ^^iiov tw .xauqçiç • 
.Ttâé^ac yàp ây auT«(t spuàggau^ ^l7:sp,èo\ivfiao..xcLivi.xoi 

tixorc tûy pYiixâxîùV' ohv yâé'kfù y pd^eiv , xaè S'eXct) 
"ypa^{;ai ^ ây to fièv to awvex^Ç^ to de to iîraf ^yjXoe tou 
ypd^tiV ob liijy Se itai ziv .pLeklovxcc' 6 yàp etirwy, lyw 
Sti^M axkxoiq^iixi Çw, iff.(fa,(st2f èa^iiivou xou uirlfy]- 
v&j.xai .oOx «^)[»« rft^^AV/rW Xidyi|pi • c)?/4«i îc^tiieX- 
Ttiioç y h. \)Koç)(^éa€tôi ai^fAayttxà' tû (xsXXoytc âvyatxeuurat • 
où yipxiç IXit^Çet tfir'ùièp «tvrov., oùi^ hi:iay(yiMxcLf 

Saygç '^' iyreiWev xixi -fri irots MIXXoytoç àp^tpet ij 
npottxaTLXuh xàJ 17 ÏTTOTflftXTtxi iryJiXiariç ••' «OTitfraTot yip 
aîirat xà6' eauTaç, iSfxèy; Sire'p Ttpoç 8y î^ 7tpo<jTa|iç, "itotioasi 
œi:oxeivoy.évri > oi;^ oTiep o Aeywv,' oç |3ôuXeTar*p.èv yevé- 
aOai Xi , irap' âXXou Se. ey ^èrjî YTTOTaxTÎxjîV otê /xey eeç 
4cXXou (BouXyjcTiy 6 Sp^v ^ oxè'S^ eîç Si(rxayp.oy y it&uxe 
XpoyiaxoSçy x£yTe hitoOexiit&ç^ h àopiaxoXoymtùç vi iy}éXt(jiç 
fi YML acTioXoyixûç y uiTâéyeTâei ^ toû MéXXoyToç Trap' éo(,\JXQ\i 
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. ; .Ce.oi'A^.poiDt m effql pçpr ;?ep4re lie ,A^t>|onç^ qu^ 
Ton pourrait oiWre icU^fotnr;: qiiftiquç.lç fubjca^t^j^t 
f:j(»^4Tfiii£r,\f^^fli^t):^^^ J,es.r,^j^laçpj.apais 

^!l^\j4et^q/^. p^ I^e .fiillur çii margpe .une actioji çjpnt 

^ I^^V^^i^m^ <?^ W."S> »« P«^* ^^f® ç^'égi par les 
^i^l^es ^expre^ûfs de la.yolontéj (|ui ya au-4elà du 

j^ssjbjie^J^fr^içi^*^: ,f^o^ poulez hrûler les grammaires, 

ne veut pas dire : mus leshrUlerezioax si vous pouviez 

les brùler« elles ne seraient déjà plus quje cendre et 

npfissière.\/Linsi^ les grammairiens ont attribué^' pour 

réginiè aux vei^bes de volonté le présent de Tinfinitif . 

S'Au ypouptfiv, afin de, rendre une action continuelle, 

et Tabriste déAût) ypocdioUm afin de rendre une action qui 

s'accpmplira une>fois. Quand Alcibiade s'écriait: Je leur 

ferai bien t^oir que je suis ifit>aht, il^oësignait un projet 

dont Taccomplissement dépendait de' lui. Aussi les 

verbes^ quiUignifien^;ir«piR«l^ fil^^upereir^ ,^e q$m$t|[pi- 

sent avec le futur^ parce qu'on ne promet^ on n'espère 



• ( ' 
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•^n vëk par^la ' pourquoi limp^r^if.et lesubjcud^jyîf 
n'ont' pas àé tùtar ; 4âiis Vîmgéralnir;, icelul. qi£ 
|iëf le ' veut qu'un- autre fiksse* iquel^ne .^oÊm , pemrj ilfit $ 
dans le 8'tîb)oiie«îf^< il se tquniet ii.Ja .Vûlcmfé.jdLWA%r 
tre^ oubienil aniionf<;|e^û6mme:idbuteu^èil'«oiimif(g«^ 
se propose* âe'''feii^^ qu^Uér qiiensoît ^là. pa^Hieqleaqtiyi 
précède le 'Sttb)on^lif s'oT«(y> âJm^ sSty-^woâ^&itr ^^^çon 
q%fe ces ^ëux< modes lie peuvent '|ms!' exiger i parv^oipc^ 
mêni^s dans fé discO!(ird> fanais qi|e lé fiif u» Isufit^pour 
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( i64) 
exprimer^ non la volonté simple , mais k ttébfeion ^t la 
'fiherté de l'action do celui qai Temptoie. 

La réfirtalion que nouft venom de donner* de^tk<ù 
^(iaetVf prouve que .j|6e>oy A&reii/ n'est point on temps 
conditionnel y ni en grec littéraire, ni dans le tangage dii 
peuple > qui emploie iiOèlty avec le subjonctif , et avec 
la particule 'va mise pour iv ; ex. : it^ëke 'va ùfehfi^, 
que les écrivains rendent par ilQeXéy'&u &(fzkrflnvdLi y ùxl 
iiiyoLx* av w^tkifiYi^fai , ou iù^ùiv^ iv, et(5." * 

Par la même raison, on ne peut pas. non plus regar-» 
der Ix^ ypdifuv comme un. parfait, ni er^^ov ypa^féiv 
comme un plus-qne^parfalt. Peut-être les réformateurs 
de la langue grecque auraient-ils mieux fait d^employer 
l)jjù et t[y(ov avec le piarticipe du parfait, en imitant les 
périphrases des auteurs grecs, formées Sïx^ et^ des 
participes : ^laxùxjùy l^on au présent ^ et 

Onic fi6t /3<^ov^f^Xfticf;(ei* Sdph.y OEdip, roi., 7^0. 
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au parfait, quoique ce dernier, caitsoit ;tris-rare. Quant 
kla phrase : roè èizm^eM tXyiov âvansxofAtv/iivoc, deXéno- 
'^^MMi, exp.'Cyr.av^tqiifi Fon regarde comqie une circon- 
iiûpiiliohdu plûS'nqiierpac&it, la lefpU en est an moins 
do&tÊMq^ pMqu'M litipln» bi» .*: t«^ emnii^ci^ iuxwoiç 
^ft)aiioiftci7}iéybi iffaTK Aski :p9Ufra|( iç^^viQ 4i$r<a^^qae 
lèsiplirases 'déjà «iiébs ne 30nt'f4ts .4es f^afif^ta^ni^d^ 
^s»qiM*parfaits. composés)^ purce qu'on >pem4ice : oîoi 

;0ft£yoi^^{ et > qu'aucun .des. anciens igrampi^jçiens ne j&ît 
m«qtiiéi ) deii parfaits*) ni . de. pUisnqM^-;p''^rj&iitA. çompoMs 



viîcriy ctrayyéXovTOç. ' 

Beux^ç èwoiaç SrikoTy xal êHyvùiOxov ijû yiviaitùT^atù y Sç 
vîTOTaxTixjî auvdfttrei TO iîôeXov" àçxèy HBeTiS 'viàye- 
A>i9^ TTcpecrcTOTepov ^ îçtiç JiaSaÇij tiv XcêAi- 
fiav , fc Ta S/é^ià • oTuep iv oî "ypoéçïOVTes 7re7tac<ÎÈu- 
fA£voi (faîev , aOelev av a>f eXiQd^vai ^ % e^vvax 
ây a>çeXy2d]f7vac^ ^ .Gb^eXeTT' âv fxâXXov^ x. X. t. 

IlapdcXoyfo^ di xaii zi, f^^^^^^^^ ^^' irapaxEtfjiévov^ 
xac erj^ov dc&aetv e.iif\ vir^p9y.VT^Xexov ^ ^è ou( avGJTépo) 
i|£6é(X€0a lo/ouç • ftuXrOyov J' fac^Ç; efirep to Sy^tù xri tqû, 
irapaxei^ÉvoV;^ xoù tocrj^ov Mexo^^ trjvîJTiTeTo ^ tww TtaXai 
avyypa(fém 7rp09xpy)<7a/xév(ii>v Tpiai'ç.& Trepifpaaeai' xatà^ 
juièv éveaz&xoi ^cateXûv £.;(&) • xato: Se irapaxe/p^evoy 

1 . . \ , ^ 

I i ' ' ' 

TO ^éyc irap'a SevoyûVTi Kvp., Ava?. ^'. yjù^içf, ySp^ 
oixovv eyi^hà 01 TaoYOc. €V ocç Ta. eTttf )3(îe«a. 
«^X^v .«J^^^IJtojtj.^fievoij, eirt ïppgvvTcXtx^v çftçt- 
êoXov* ^ciiXfiifffi,ù^jyfp^(ftioif XQL iffix>5<îe.(a.ev..TPu,xj9xç; 
a V a X e X fjit a ftiv^-i - )? a a v * 3(a<V<^ oùe^è jrapaxe^jULéyou^, 

ypaqeiç'» S\kit^axw.yàp.iivar/ivt3y7Y.uVj oJcijit^oi\(xeu^ ^o- 
^9U^^ u xà:ç ,•>. xâi , e c^'-^ v- Tct: £ it utîS^fi i k'^ ei^a x:&x oi-^^ 
fjt « (TfA £ V 1 • aXX(flç T£ , ^idr to ' jûtyj^iirar tc5v 'ifôtXàt r|9â|0^paiK 



(166)^ 

o^V oui; yè ôfr ToaoCtôv Trapo^oya^ Jcrov ta ?x^ yp^- 

$ A'. lïcpc TçSv Metjwv p»îfxa*TWv. 

2eX.xr' ^ <yttY. x', è 7 2^ 1 1 . ''^ Eêç Ttoiav iairo xàq Ttokaor 
" pidiiouq rpafx/xaTtxciî ^ oaai «ttô t>5s «Xciaews PX/'^ 
^< Tou vifv xaTéxXu<ray tiv ÉXXadbc^ IftîropeFg* va eSpjç 
^^ TLcSapiy xi âekèi vi eiitip ri /xêcnQ twV pyîfjtarwv Sii- 

a£ fxyjv Aaaxapi; sitccov, pcaç-o/zai tov ^rAo]/^ 
£71 evepyeiaç y y.at piocçoyicct vito tou fiAoVy 
cTti TTtféSovç, JXtç TacîÎTa ^e>îpfX)Jvèu(Te , 7tpod^et« , Je:? 
^è pfi?XXov itepiepyeioiç eu touV^t'ç^ r; réxviQç.- 

2TeX' ^^ ^' ^ 1 5. ^ Aèv thoii àycxveùiiLrfiamq éfçtov , vcf 
^^ ôxoûj? Ttç foùç rpaptfXrtftxovç Xéyovtûe^/ 8tt xô^pctoo^ 
*^ pWfjtct OYiixaiVBi TTOTe èvépyeiav liod voxè ndcBoç y 

Exp>7v ae fJioXXov âyavaxterv Ittç ^«autâ , 2re xodc ov 
xaT6)Tépa) xà ainà èpelç. 

^' TLal va txtù}ity âiro tooç iX)[(J9\îXoi>ç ÈTkrpftfJxàq 
Xpecav va pjocQ(ù[uev .tvjv ^ uacv toj piéaov piifiaxoç vp-el;, 
oî FpaixoJ, eis twv otto/wv xhv xotiinv yXûaaai) ow- 
^^ Jeiat tô ptiffov pïîjxa • 

AkV èi ioUto '^ eeç tiv xdtvV yXwéjaav àcS^etai , Ttfiç 
eTrfeiTa'fxavSavofXÊV foÛTO irapa ttSv . ÈXXlfivilTTàiV ; Hf ote 
}.êyH 6 àp^Ohi y ouTè (sh i^inrèàcèi; èirè rô 
Tcaf^Câv^yiTtYeii^y xdy^'AyVoki , iit ih vimsaai apta- 
TA&cTft)? Wyttae, 5 ^ on tô XtfWx)V/*ai «^î^^ ^jt^i/ ta 
^è Xuffâ Itt' cIEX^iouç ovoc^ éprrttr ;; AXXà xacj Trô'/av 
xaOapocv è^T^ymaiv àTtiSùixe im MIaeov 6 troi 3'au- 
fAa{;opLevoç Kouatçpoç^ ôç opiÇifxevoç a:vT« fïîtytV/ evip- 






( ««7 ) 
lie ïyifià " cependant^ l'expression tyitù yeypa(fi>i est moins 
étrange que ?x^ ypa^eiv, et eiyiov ypd^etv. 

$ 4* ^^^ i^rbes moyens. 

Page xr'^ llg. x'> ou 72^ 11. « Dans quelle de ces 
« nombreuses' grammaires' qui, depuis là prise de 
« Coustautinople jusqu'à ce jour, inondent la Grèce^ 
« peut-onF^ 11*00 ver ce qtre c^^eitt que la voix moyenne 
désherbes?' 

Laiksariâ^ en établissant que j?eâ{{;ofAai tov^cXov a le sens 
actif, tandis que* celui di^^\&tfi\fjxi uirâ TOi} ^Aou est pas^ 
sif , a suffisamment expliqué là voix moyenne; il ajoute 
encore qiï^îlfaut moins d^art (fue d^ohseiyatton' pour là 
connattte* 

Lign'è Yd\ du l'S. (c Ne doit-on pas justement's'in-* 
fc diguer, lorsqu'on' entend les'grammairiens dire que le 
« verbe ihoyien exprime tantôt une action èttamôt une 
« passion. » 

Il fallait plutôt vous- indigner contre vous'^mènlre) qui^ 
deviez , plus bas , dire la même chose qu'eux. 

« Lorsqu'on nous voit apprendre les verbes hioyens 
« des Hellénistes étrangers^ nous, les Grecs, dont le 
« langage commun a conservé le verbe moyen P » 

Si notre langage a conservé le verbe iiK>yen , pour- 
quoi serions-nous dans la nécessité de l'apprendre des 
étrangers? lorsque le vulgaire dit : out£ crû vii:texfa i, àHxt 
TO Trae^iov'vnrrêtç, ne sait-il pas que ve%Te<7at n'est point 
un verbe transitif, ou que vtmttrai se dit pour la per- 
sonne qui parle, tandis que Taction de vtnroi tombe' sur 
une autre? Au reste ^quelle explication M; Kuster^ dont 



( 168 ) 
voas faites tant d'éloges^ a-t*il donnée des verbes moyens? 
Voici sur quelle base il établit la définition de ces ver- 
bes : per actionem autem cumpassione mixtam^ intel- 
ligo; I eam^ per guam ipsi à nobis aliquid patimnr; seu 
qnse in ipsiim agentem reflectiturj et per pronomeu 
reciprocum se^ vel sibij vel etiam additâ praspositione , 
per, ad se y in se, inter se, etc., exprimi solet; 2 actio- 
nem quse ab altero in nos transit^ sed volente^ curante^ 
mandante y jubente , vel petente nobis aliquid fieri. Or 
dans les verbes : ï^x^V^^^ éxvoi;|xaey fiéiivYiiiai , èvOvfioijr- 

^oftoLiy ^ouXofjLae ^ â(jQavoiicu , yeioyiOLt , S)(QiLa.i, izapa- 
xpûuofAai f et dans millç autres , M. Kuster peqt-il prou« 
ver que le pronom composé soit sous-entendu ^ ou qu'il 
y ait qujçlque action, qui retpmb^ ,$ur nous ? JV"e 
doit-on pas en effet s'indigner de vous entendre dire 
que devant la phrase : ^i^aaxo|xai tov moVy est. sous-en« 
tendue celle-ci : èîrt ttj lfxauToîiûg)6Xeta? Eh quoi? celui qui 
laboure^ celui qui coupe> celui qui bâtit, tputhomme^ 
en général;^ n'e^t^ce pas pour son avantage qu'il tca* 
vaille? Et quel est Thomme assez insensé pour ne pas 
attendre de son action l'avantage qui doit lui en revenir? 
Quelle grammaire philosophique ! 

il Que dis-je, des Hellénistes étrangers? Parmi les 
* <K Grecs, il y aryait de sayans granimairiens qui ^avaient 
« que la nature, des verbes moyens est d'exprimer si- 
ti nn^ultanément le sujet et l'objet dé l'action. » 

Aucun des grammairiens grecs ne ;*^](}QnixaU| à tous 
les verbesj moyens ^ cette signification-; pa^, même 
]V(, IJ^uster, de l'ouvrage 'duquel vous avez traduit ce 
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Ti TrapVeauTÛv Tia^x^i'^^^ y «^^ eTTiarpéyoucrau 
I9' avxovç êve^youvTaç ^ £f;.fâtevofJiévouç ^id 

xoct .irpoç i^vzoy y x. t. X. P', :îti$ it«p' itépou" 

« (t ouvra ç, Ttpocnaxxovxaçy ij ^yiroijyxaq yeyêùOai tc 
•hliïv^ îSà\À eç>' & |3é6y}xev 1^ irapà roû Kouotépou r.aBctpi 
elwyyjaeç tou piéêrov pwp^àttoç * âXXà Trpoç S'cou , ev to?; 
pTOiictaiv^êpxoiiai f iitvo\j[iai^ pi£fjivy}^at^ évdufxoîl- 
jtAâtt^ oTo^at j 'ï8o]loli j yvtùGopiai, B a&opiaiy Sép" 
xbpiac\y /xé^^optac /jSovXofxai^ a7(7d0^vo/iaey yeuo- 
piac y. £;(0|xae^ .Trapcexpouoiiàe^ xai êv ^SXXotç 'itq?^- 
loig y èv Tcae louiuv vTro^aeveiac 17 avvOsioç ÂVTûi)vu;x(a ; 
7} Trou evtailfia yatvetai tjs èi^épyBia, ècf ifid^ (xeraftÇa- 
{o(jiév?2 ; i7Xtx)3è (î' '* àyavaxT>7C7ecac a|tov " to Xeysiv ^ 5xi 
zo << ^t jbcaxopac tov ulov UTtcjx^acvec ?|a>6ev lo , e?:^ t>7 
IpiavTOu .a>9sXe/ç(" ; ri Sk ; « <T^aflCTWi;^,ovx èni t>5 aicoil; 
ol>^eX€(âp çxoÉTtTSi 'y 7i i pccuxtùv y ij oêxodb|idi>v ^ ' ^ cbrX&î^ 
elTrerv.y ov tiaà irpa^cç ylvtxai vtto tivoç etri rp auToû 
o>f £Xs[« ; :xâtc ti'ç ToaôÛTOv eù>59»iç ^ ôçte. Ttoisrv te, pn^^èv 
auToç àf eXovfAevoç ; ^S^rr^ç ^iXoeré^ou Tpa^ixcuxvxriç * 

^* ÀXXa tt' Xéyw âXXofvXovç ÉXXyiviaraç ; pir? yàp eXet- 
*^ ^av «TTC toùç EXXyjva; Tpa/xpaTixoi ytXoaoyot^ oJ o- 
*** TToFot xaTevoyjaav , W tôu /xeVoi/ p>5|!jiaT0<; 37' çucrzç;£rvai 
^* va ariuocivr} 'èv xolvxcù èvépyeiav xac TrcçSo's ; 

OiS'êiç Twv EXXvjvwv rpaff-fxaiixoîiv etTre , ^^ toû ^ataoy 
>fVfi(XXO^ ev ytvîi y a/Aa nvwv pigffwv ' «AA ou6 



( «70 ) 

Koûaxipo^ auToç y e| ou xocijxa fizxe(fpdù9t\ ' nod au iè 
aÛToç xar(iné[i(a èrctlaSôyiievoç routuv^ 9Latpé(TBiq a^xo xai 

^^ djEcyfjLttTOç X^P^^ ^ 7ra6»7Tcxov pSpia^ , oiècy o irpôf époAy 
*^ airo , ariuMVip Sxi ximexM, ait* g^Xoi^ " * âXXar . toûto 
àïikoij ixt x6x6 itâOoç 9yi(xaivec • ^^ iivaxettx'^piçy^ dXkdir^ 

*^ âekei va QrnuhfYi.y ft:t lutctei avroç iout^y ; " 

O iaxi y xoxe drikot hépysiav . 

^ Aèy f ipo) piMpxvpa xov AiroXXcoyiov^ ^; xtç edei^ev , 
^^ akTjx Ttàxi xhv auy^Seiay xov axotecyâ^ ^ on éxaToXaSe 
** tiy yuaty tou (xéaou piiuaxoç • 

O 37fJtéTepos çiXo^cJyoç , ottep xai âXXoïc tiaiv È^Xijvi- 
(JTarç ^oxsF oùx ôp9cS; ^ oretac T7?y rpa/xftartxyjy tcû Atco^- 
X&)ytbu âxoT^XijTTtoy efvae ^ aa^ eototTiv ouaay * âXX' èv 
TOTÎToiç ÂTroXXûiyioç- yavepcSs Xéyw to y dp iXovcrf-*' 
fATjy, cTTOiyîaflpfJt'ïîv ^ xcrf éxpi^apuriv , xal xi 
TouTocç 5(iùiay'lX6'i èxSyiXoxcttYfv tiiv civxa^tyy 
oxe juiey cyepyniTtxJjy^ ot«r ^è itâtdiQti^ïJy *aeX. 2iO« 
«pa 6 Aaffxapcç^ xàî i Qeoioifpaç xairzà tu ATroXXiayiftf 
fOéyyovxai • âtpa xctc irpo t^ç aXctfoaèttç^ xa'è fisra tJ}w Ao- 
aiv fkeyov , xac Xiyouaey oE ireirâc^uf/i^yot ^ d^f aipav- 
jxa/ (7é to cfjtatioy'^ xai af>ât(poufAa> utCo tf^û 



« t 



TO cfiaTtoy. 

ZcX. xÇ*, (TTix» «r, îï 7^^ 32. " Apxec yi ôvoftatTû) 
^^ Tovç ItXOiïxobq (fikoaotfovç y oc oTroioi iroXXdç Ix^Toy- 
^^ TûtCTyipt^aç TTpo To5 Airo^Xc^ytou è^TÔfnoav xaBapi T(3y 
•*^ pi/ip^<àv xwt yieGQXYiza. ^ 

BeSaioxcfxoL oùx' ^^'^^ '^^^ Kouorepoy ^ à^opfjiTn/ XaSoneç 



( 17^ ) 
qife voiis érsiMet ml Voiik ttièm&y oublîanl oë qûé 
TOUS di€es'idvvo«fKiâltoi^> plés^tia^y dMdét' lés^vèfbés'éd' 

ic frofpé^^ 'ixaikVUtL yërbë> pââslf y lorsque ^éliir ^fli- 
« remploie Yemdir0H}^'il if^ê^c^<iiiië> aCtiOfi d^'k ^ài^li 
(C d'an* attira ^ ^ (>iAoiif dMd it eA ^ièity « ^ëût âél^ 
« nir moyen sans changer de forme ^ si deltii <^1 l'éâi^' 
« ploie veut dire qu'i7 se frappe^ » (c'est-àrdire, le 
même verbe exprin|,e aWs une action,) ce je ne m*ap- 
ce pùîe Tpas* ici' stH: lier témoigààgé' d^ÀpoHbniuÀ ; 4^{' 
ce prouve , mais d'une manière obscure et conforme à 
« son style , qu'il avait compris la nature des verbes 
« mtsyëns.' »' 

C'est a tort que M. Goray p^se, avec plq^iéurà au- 
tres hellénistes ^ qpe les osuvres , si claires d' ApoUo- 
nius; sont obscures et incompréhensibles. Voilà ce que 
cet iDustife gnfanltnàirîètï dit de Certains verbes liibjfens' :' 
tko\jaâi\xyiV y eTroeyiaajAyiv, xaî êrpc^apyiv^ et les semblables y 
dont la syntaxe est très- claire y sont, tantôt actifs^ 
et tantôt passifs , pag. aïo. Or^ Lascaris et Théodore 
énoncent! lé.mfiâier principe qu^Àpolhniifis» Ainsi/ avant 
et après la jprise de Ginstantinople^ on disait et Fonr dit 
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encore : a^aipoujuiac az to c|xaTcov^ xai a(fOLipo\jfxai uiro 

Page x$', lig. ir', oM *]ty^i. ce IF me suffit de nom- 
« mer ici. les stoïciens qui, plusieurs siècles avant 
« Apollonius y ont expliqué clairement les verbes 
« moyens* »* • 

Sans doute ^ les stoïciens 4^<>nnjeriS5ilSeiit le géûie dé leur 



( ^7^ ) 
laague^ et Us n*avaieDl pas besoiQ^comme M. Kusier^ 
de pr«iktre pour guides les^ langues.. étitaogèr es; c^ n'est 
pas eux qui disent que la phrase im xv çfiàXoS ^&fikei^ est 
sous-entendue y ou qiîe les pronoms comppsë» accompa- 
gnent (toujours les .verbes moyens,: .car: les .pi;OiH>ms se 
joignent aux. verbes moyei!^:, commet avx verbes actifs^ 
dans' le cas, seulement^ pu .^eà verbes ae conatruisnent 
av€tc eux. Sx. ; . v , 

* 

XoLpi^oitivn iroffec w. II. ^. , 7 1 • 
NÔ9T0V CTo^Q»^ ^i(nfft<voci^^ ffAol uiix^. Odjs, V a53; 

Ama^-erovrac a* #;Aot aOr^* Odys.'d. 177. 
Mcya jiiv xX^oç sÛt'îî froutrac* Odys. B. laS* 
dç cpoevT^i .9^f|«|M .^pf^«i |Ai}y cyfû^ Sopl^OËd. roi. 11S9. 

Mais dans les exemples suivans^ les pronoms ne sont 
pas nécessaires : ^ 

Ce n'est point en effet pour elle^mèmjeoquo V^aus* 
s'occupe des mariages: de^ mprtels. 



.-a _- •' • 



ktctp &^ aTtcûiv, ftaka itipfisptx.' iiritjoLxo î/aya' Il.K. 5^89. 



' ' I / » . , > . r»»' 



Pense«l-on jamais à se nuire a soi-même?^!! esftinutile- 

dfi rappo^tgr d'^îr^jaRjçmpka. . . 
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XaptCottivYi froa<t w^ U» E , 7 1 • 

'V *^.:~: .-vT: : j*;'." ■. ** • •• " ' ^ ^"' ;.• ^'^'\^^^c....u 
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Vlv^idiviCiri rttfccùcÀsaty $"efi'o\ aura. i>rn. 13/ 

AvàaaovTac d^' iftoi aûrw.^Oo^. À. T^y. 

lliya pcv Kkioç avrvi irotcirau Q^. B. laS. 

• "* » \ < ■* 

* ' ,,,, ><* .». I • > I . .... - — ■« • * 

Aircotr^' ai5tiQ ftakiv tou Xoyou airaiToiJyTçç • 

( ». 

. - - ' -1 

Ou yip î^.Aopo^tnj iavxv uerépycTai ta Ijpya to3 
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?Xovta opiafiov tou Apdp'ou è^tfavkiaaç. 

Td TTap* EXXyjat ftéaa pioiiaxa , 0X0)5 ofxoia wîroXafA&Evei 
àvwp , 'tW^ -rtSi/ r<^XX&)v ; je ine frappe, (îépôfxae , je 
m'habîBfe: €î>5>}o/jtdÉtv "îc/nt; X: xal jaw XôyctàraTe , tcc 
Jépoftat dTuXws^ Sépoiicti ejAauTov^ ^ipw èjiav^ 
Tov , ^â'tatpépoucriv 'iXXïîXwi; • to /xèv yàp Sêpoyiat , ûij- 
fiet»! av yaXXecrrt je me frappe* to Se Sépcù epLaytov^ 
c'est moi-mémtjjuejefmppéf -foTt yàp TaitiV ito Vùtoç 

cfxavT(5v lé'fm $k Û7ro(TTpopv,;t^ij^ if|ïsv.«v.to^>'.?.auyer 



( .^75 ) 

Ligne i^^ pi) 73^4* «Il fallait prienfl^^/gourgaides, 
« les stoïciens. » 

Yo^È'Stez raison^ et les graramairiens ne feront que 
voas obëir en «évitant de se gaider pah des improvisa- 
tions. "^ * 

« Tous ceux qui noiis ont accablés dé patuvres gram- 
maires. » Quelles sont ces pauvres griiinmaires 7 Se;- 
raient-ce les ouvrages d'ÂLpoUoniiis? mais vous venez 
d'avouer qu'ils sont uiTntélligibles pour vous? Serait-ce 
là grammaire de Gazée^ dont la plus grancle partie vou^ 
parait obscure ; et vous est*il permis , ne le comprenant 
pas^ de blftmer cet bomme^ que les ^nvans et les lit- 
térateurs admirent dans toute rEurope? Que si vous 
parlez de celle de Lascaris^ n^ayant pas saisi le sens de la 
définition exacte de l'article , c'est k tort que vous la 
méprisez. 

Ligne ity\.ou 4* « D«nsia langue vulgair^^ les verbes 
« passifs fixtjaviiafiaijy ^ux^fiMi^ àipoiÙLi^ et tant d'au* 
c< tr^Sy signifient : ^aawalfyik^ ^idiùiy Siptù IjuéeuTov. » 

r-r - • . , 

Que èviiofiai se rende par je m'habille^ et ^épofifpf 
par je me frappe , je n j vois pas upç raison pour assi- 
miler les verbes movjens grecs aux verbes |*é,flécbis de la 
langue française* En grec^ Sêpoiiçiiy Sépta I/xocutov^ et 
dépop.ae çfxautov n'expriment pas la iQémè ej^iQse; ^epopci 
sans régime^ peut se rendre çn français ÇPi?./V mAfi^ppe; 
mais 9ép(ù IjxauTov ^uivaut a c^est moi tff^e J!^,f rappelé fi 
nèst pas un autre; parce qu'il çst pour oAx6<; tvtftgi). èi^éz 
c'est-à-dire ; èyoi abxoq ximtù èyiL En CQmposant avxoç 



( 1,6 ) 

avec ifiif la phrase est ainsi exprimée : Sépoi èfiauiov 
dans la voix active , d'où l'on forme JfijSopat èfiAvxov dans 
la voix moyenne. J'entends par i^oix moyenne ^ celle 
dont, l'action, njest pas aussi complète xjuelle pourrait 
l'être f que le i^erbe soit d'ailleurs transitif, ou réJUahi; 
et c'est en guoî ^elle diffère de la voix active, «Jpnt l'ac- 
ubn est complète autant qu elle est susceptible de Têtre. 
Le nom de y exhés moyens^ donc été attribué a ceux ^m£ 
tiennent une place moyenne. eiiXxe la disposition active, 
et entre la disposition passive; ainsi dans Siptù èfiavroif 
l'action est comme transitive, et par conséquent cona- 
plète, tandis que d^iis (Kpo/xat efjtawTov elle n'a pas sou 
parfait accomplissement. Nos écrivains classiques, qui 
emploient les verbes moyens, àans unç action incomplète, 
offrent la preuve de ce que nous, avançons. Aenopuon, 

•'' *ï. lia » _ 

dyr. ped. i , dît : oc Je yiiXaxei; TrpoaeXaaavreç éXoioo- 
ûouv «vTov. Dans cette pbrase, eXotJopouv exprime un 
repi^oh^ piq,»Unùd9 la pari dasrgaritteiis, envoyés exprès 
pour veiller sur Cy rus etquiVo9raignant pour lui quet- 
que accident fâcheux , lé menaicaient de l'accuser de*- 
vant son grand-père. Tandis que pour son oncle y Xéno- 
^ôn dit : étoSopoixo, les reprojchês étant adoucis dans 
sa botiche par le ton de l'affection, Calchàs, dans Ho- 
inère, dît : ôfojtai 8* âvipa x^Xtùaifiev ^ dan? la voix 
moyenne, en' "parlant d'utie manière doyteuse et nou 
affirmative ; c*ek aiùdi que Jupiter s^iadresse à Junon , en 
eès termes : «ih- ftèv été ai pour lui faire Voir que ses 
sdutibtins Wé^ Ifiiî^ ^cr^ent de rieni Mais Achille, à qm 
A:gaîneinnon' aVâît dit ottù dans là voix active, réplique 
par le raênâê vèrbè ôfod; car tous les deu'x v:oula{ent 



(»77) 

>câx Tov Sép(ù èfiavtov evepyyiTcxoû , jiéatùç to ^é po p. a i 

ijxauTov* .MecroTyjToç S' èyipystaii.. kclIôî^ t>ïv 

,|utr? yivo/xévyjy^ ôaov ev^éj^eta», x^v te avtava- 

xaî ^t6V>jVoxe tou evepyyîTtxoû ^ ocrov Iv^e^fitai lyîv ivipyticof 
yùz(î6âi Srikoxivxoç • xaî Ivexa ye toutou juiéaov eïpmoii to 
^^{xa y Sii TO £ÛTeXéaT£pov toû TsXeiou Tcazd Te i:ddri<Jiy 
xac Spdaiv • o9sv xaè to ^epoi) ejxauTOV pLet^ov rt Sr^kot 
Tov ^épàpion IpauTÔv. MapTUç 5è xat ri /pwtç twv 
2uyyf&^fti)V ^ ;(pûi)fxevaiv toF-s psaotç Itt' «TeXotiç èvepyelocç • 
a{»ttxâe yjip o Sevôj wv Kup. Ilai^. A. l'y y? • o£ iè cpuXaxeç 
7rpa<7eXacy^xv.Teç ÊXoiîopouv auTov, audTrîpctç JVj- 
iovoTt T)5€ Xoc^opiiaç ouon^* ènép.<pdyi<fav yàp dirwç yuXofTTocev 
Toy .K5poi>:*. xat Se^iû^ce^' pin xi Tcaôoi, ptcT' ^<xvaxt)9ae6)ç 
7tpx>(7rivé;t^yïa<?v «utw, 9>^Téç xaTepeTy .ûtiTO.u, xto i:dit- 
1T {g* ^0 (jév T.Qt- 9"g?os eXoi^oporToauT&),T)îs loi^opiàç 
j/'ewojxév^QÇ'nTTiwTepaç , xat oy.ôu/xoeîaxoiîs • xai 6 KaX;^aç J* 
Jfçig • otofxûçi ^? &v$p(x, y^o\tù(sip.tv ^ Inevioid^tùv Ttal 
où .(JtaÇeêatoiîaevoç •^ x«î to toû. Acoç Trpoi; tïjv Hpav^ aeè i 
. (xèv oieac, âTçX:3 .xai ^TrpaxToy (îdxyjdcv èp.(faivet • o ptév 
TOI A;t£XXeù$, tou Ayafxéfivoyoç çcttovtoç ôcû), xaî auTOç 
6i(ù ov i:eiaeGBcci ETréçepev • Ixaxepo; yip é^yîXou^ou 

12 



/' 



a« TÔ^-tû^ #' fc «r%nv , yuitae y ^iS-u. t}lJ'«'Tvp. J699. 

dUTODç ovv bêxodofxci) réXecov ti éfXfaivet>oîxo^o^oû^p(i^ 
^' ateX^^* oStûj xat vauTTYi^'Ouixâçe ^ 3'uofAat^ Xuojxai* 
ccirep 01 FdéXXoi ^i^ tou /aire bâtir ^ faire oo^strairei 

c 

O^è i^oyoç rSç TotâçJe ^«r^TyiTo.ç, to (A)9 cvJÉg^eafl^uiçvep- 

7^^ Tvirx£t éoirixâ^f ^TVf €x^ov^ ^0 si^It^ iif^ i(uiLUf^ 

* «• > 

Êff^wpMf jdQim jSti^ «Xct^otc oust maQj^Bifiix j^Sfén^^ <ofcc 
t% ftf«^^(î«jioifi^ai, VAT;iT7]7«vft«4^ /M6t«7réfcir«]iide<, 

x«i. i^^a , h iJkxi àxùÀ^ tiSg ênpyztoA ipL(fahÈXâLt * îStrcp 
iJL^p^epeç ^r/n^ù&v, ittex^psi 9iapBf>\iv Kcd t&f Sevo^uta, 
àç fii épB&q €?7royta Kup. As/. ^cSX. Z* kê^. F'. Ittc^i}^ 

A«TÔ a>i«x°^^ Tov Eevofûyta etTuerv* TCûcvteç /xiv eXé- 
yeie auv 2eu0j? efvac , Trdyteç 5' ènt^riftaaaOB 
tauTa» oTt îè ti (xéaa, oreXn tiv ivipytiay énkoï ix. t«v^?, 
^XXcè xaJ ex tûv éf?ç 5^Xov yevviiaerai. 



'( 1^9 5 

pcéseMer hiir p«raée d'une ttadlèore ttffiraatîviB. ^Sti^o- 

■ iy t;^ '^''" Vi»-* ^iV * '," "il ^'L'À* ' . il ' ' 

Zryàp Tûv a cç irAeov, yiivai, ff ee a». OËdip* roi , 099. , 

qu'Œdt^ mit titibr M^a H' Sn' ëÙ de Èèià'^' Al 
oUo$ofjL&, dont l'action est complète, et d'otxo^o^oufiài 
dont l'action est incomplète. Ainsi, si oîxo^ouû .yeut dire 
bâtir, oUoSofiovyLai doit se rendre par /aire bâtir ^ faire 
ctmstrtdre'y dàiis le sens mo^fe'lfé 

La raison de la «l^fllBdàtimi luféotfi^lëtfe; tdi'âif&'dl 
s'agit des verbes réfléchis^ est fondée sur ce que per- 
sonne n'agit sxxt VaS^ràtwn av«0 là l^èîiie fbi^cè (|u'e sur 
nn autre» On ne se frap-pe point de la marne niaoière 
que Ton en frappe un autre, kmsiy Siptù ejxavxov^ lo^ 
cution analogue à celle de 8é^d iiepoVy dont elle dé- 
rive par imitation , a plus ' de forcé <}iiê 9épspLà(i Les 
verbes transitifs moyens pressentent aussi la signification 
incomplète > parce quils n'expriment pas une action 
réelle^ comm^ d'ans ocxo^a^oujxàc oTnoVy faire datir une 
maison. M. Kuster^ qui ignorait cette signification des 
fmi^ &io^ê&% ré% ^i^ Aï Corriger ia pti^rase 
de XénophoU; exp. Gyr. vu. chap. o y emv^'^i^îkt 

T^w ^é Bit'i>if^ïimti ^iM ijue xénopbon, aït-ii. 




( >8o ) 

. .Pag« AY7. r, Ott,73. W. .« Le8.écriyains coimrài- 

« sent souvent les verbes moyens , de façon qae TactioR 

« parait avoir pour objet , une autre personne ^ et non 

« céAe qui agit. » 

• ^I^ ,trai;isition n'est.. p^s seulement a^iparente, mw 
réelle ; elle a bien pour objet une autre personne : car 
dans 



' ■ •. < * 



il est évident que ftv ^v^hv se rapporte a .Ulysse ;vo^oy 
f( fiiçs compagnons. Il en est de même de > . 

• • I ' - ■ ■ 
* » 

. rviiOiai ÂTpcionv JLyotftf|;/ivoya* IL &• 69. ' 
KnvoDç xty^et (refit $a, irpo fru^auV. mi». 

• ■ ^ ^ . ■ ' ■ . < 

• . ■''.''' 

EX«to ^' oXxcfAOv ly^^oc • . . .i35. , .' . 

Nc)uie<r£Co^ae 'à»» ^i7|k&>. Odys. B. Iï5g\ 
Ka)kX«*Ta irpwTCffTa ïmcx' o 9 ff Ofi c v o ç. II. A. 

V ^ - • * 

i:' 



« ' * 



ï)ans tous ces exemples^ le régime ei^t-il identique 
au sujet du verbe ? 

Ligné 3^'^ ou.i3. « Mais cette syntaxe est elliptique , 
a comme dans (poëovyLOLi ae^ aïSoijiJLai ae , qui doivent se 
« rendre par çofû^ âcx^ÛEjxavToy.» 

Si Ion essayait de rendre ces termes comme vous (e 
faites, la , signification, moyenne serait tQut*à-fait dé- 
truite. Je viens en effet' de dire que (foëtfkèfiaizov expri- 
me uiie action complète; (foêoûfiaty incomplète^ ainsi 
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V . s. «. t 



•~ » > *• 



*^Tov evepyovvra; 

k^Myyittoç î»v^^v)jnv^ xM,v9ffT0» j.Tm'p«>y^. Qi. A. 5* 
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Ks^vovç xc;(ttffôfAff9a irpo TrvXauv. 125» 

éXcTO ^ oXxtixov lyypff . . . i35.. 

KflcX^^avta irpuTiara xàx* o^trofAcvoç. iX. A. 

OÙ irpo^ Irepov xai irpooreuirov x«i npàtyfi* oa/aféptxai ^ 
•.2Tix..fl% 'ft i3. " AXX' ii avvzo^içàxixn f h cTvai iX- 

<^ TGV *i« a/. " . 

Oùx lattv âXiTdJjç ôvfl^Xuorcç to 90 Sa i/xautov^ oTrep 



TÔv êitt ynç. 

Éniffraréoi' ^è'xâxéHNU, StifoS^oH^fial as', xat ao- 

eûpyrrcec ^è xac fxeta^attxov ^ 

Mn^c Tt irai âit^iactù Xaov ij^oteâv. iX. A* i84* 

^ Xu( 4 ^9)wyi9<^9. ^cpcQfffu^ QiLM. êtcX$£ikhi]6ep7Ci9flL*. oituyip 
Sv ^I^OKxa^ évepyeï êir' e/xs^ âXX' o e| aùtoû» ^Sêç^ m 



{ m) c 

^i. aIa&nffjLi\ ^v)ior^ Sis Yovuk m» éêmmiêlèii^ qéiéil^ 
je crains pour toi y comme 



,, (. •« »,f •■•» 



St)te*^l* iîei'Vi2li*^»^*myutem<, transitifs : 

,. > 

!•• |k<> • "1., .„... 

• I 






Les verbe^ c^i expriment^ >la, cr9iate^m9J^4|i|^«iiA< 
souffrance incomplète. Le verbe actif (foSôî ae , je te fais 
piun)' esfiefl 4[îipf^t^ at , je té crains y et - 

ocmai^ileHh^d^ÎÉA^âtibti'n^i^ér énp passive qii^ac- 
rfvéiVÎl8»WreÇ<rivéttt*pâslA"8yirtfee! passive; on' ne dit 
f^vk ^t^^vhrthrfs^i lènr act%iï eti' effet û'^esf pus réelfe , 
parce que ce n'est point la p'erâûntfe donC j*iài pett^ q\ii 
agit sur moi, c'est Fidée d'une. souffrance à venir qui 
me tourmente ; aussi les^a-rtron y^acés danstla.cl4ss%]de«r 
verbes moyens. ïe n'ignore pas que les anciens gran^ 
mairi|sii!|;.4nMil .cttafaBCfa8i^de:fiK9v lu»: sig m ftCiW teyff^ de 



( 184 ) 
l'açcus^Mlf qui les. accompagne , et qae^ ne pouvant Tex- 
pIiciuerr:pfgr:'?iDL régime direct^ parce qu'il agit d'une 
nugiiçi?^ .indirecte sur la pei!$onne exprimée par' le 
yer^e^ ils l'onU nommé accusatif ' elliptique d'une pk^épo- 
sition. . Cependant .la syntaxe ^elliptique en grec est r.ela- 
tive à la. syntaxe complète. Or, nous venons de voir que 
le cas qui accompagne ee$. verbes, régi par uiie prépb* 
sition, suppose dans un état de souffrance la personne 
qu'il indiqpç^.et què^.sans la préposition^ c'est 'k per- 
sonne exprimée par le verbe ^. qui est souffrante d'une 
manière incomplète ; par conséquent^ ces verbeÂ ne 
peuvent étre.^ue moyens,;.. c'est* à-^tre^ exprimant' nH 
sens incomplet. , % • ^ - 

n est à observer qu'il y a des verbes en &> qui ont 
quelque analogie avec lea verbes moyens : TrXovTcô^ 
ievnvtùy et d'autres auxquels corrçspondfent l^s verbes 
transitifs nXovxlidiy Senzvil^oi. On les emploie dans le 
mém,e sens que les moyens : y6iioii.6nèyàj ûoxitXè tran* 
sitif est ytioa hepov^ xadr^iiai^ ^tàSt^oa; iavil^ofiaiy Sav^ei- 
Çw; xoefX(jy(iiae^ }CQe/xâ;a)^ et d'àiitrés semblables. 

« Ou nien ces verbes expriment une action qui ne 
« tombe pas sur la même personne qui ^git^ ;înais sur 
« une personne^ ou sur une chose qujl; appartient à 
« celui qui agit : vJi:xoiiai . xàv • itçûèx équii^ut à je 
^i frappe V enfant de moi^ ». 

' Je vienis de prouver que les verbe$ actifs ont la signi- 
fication complète ; en effets Tirésias dit : 

Airei^i Toivvv , -/al c\à Trac xo^cté \i9. Soph. Œd. roi. 444« 
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( i85 ) 
fiii £7c' ivOeiaç èvepy^v ,4i-tMi fiscl^oçij^hii)fttfSctif'iXkti'^ 

, -« . • . « ...» \ 1 • 

Ti «vûiTepw cJ^ou, irpoyavèç > Ôt«' to l/ûcfrov tiîç fvèp-^ 

-' Oùx afufjtyavèç Si ^ Sri xai- 37 «ç w cxf'opa: pLetTS-rtfa- 

% , ... »- * - • . 

irikot è(TB* 6xe ' ùq xà izlQvxtùy ieii:ytù'y xai 0Xoi , 

- ' > . ,» • 
• ' « 

fiflcaei ' &çi:ep âfxéXefr^xoi rà yeuofAcèi iy^y xaè yeTi«à»' 

f Tspov * xcESnipiai, xaî xadtÇci)' ^ceV6i'{[opiai^ xàc 

' • — ■-' 

iavei^($}' xoipiâpiac^ xac xoc|xi{|ûi) ^ xai ta totouT»-;. 

\ 

TpOTTa. . : v' '. •' 

J>xtX' *^'> ^ i6- ^^ H cryifjLatvouŒiv èvépyhav iittarpé" 
^^ yowaav 8;(i àyiéqtùç eiç tov evepyoûvta ^ akV eîç içpç-:. 
^^ auTToVj Yiitpayiiaf tiioi^xo'ô èvepjaijvzoç^^ naBùç sîvjxï 
^^ xi TUTUTOfxât TOV 7Mc<}âe , to oTtdiov fôo^i;v«ptet jute to^ 

, » • . • 

^' TÛirto) TÔv eptâuxoiî Tràïîa. 

• » 

ùiéSeixxai avomépta , ott ta èyep)riiTtxâr oùx cao^vapiet 
ToFiç fxéffoiç , ^ x«i Teipemaç ?yyi" 

ifrcific roiyuv , m ffii itai »9fu{t fdt. Zo^. Oi^. Tvp. 444* 



âvipa iiéatiii^ dÉyev tou èyièaf ainpv elvair xac yàp ôp- 
Btùi; 'kéytiy àaizdiiojjLat roy âv^pa^ ^eTaTiOcf^^âet 

psxApv.evjîp.aTO • xai^?|o;^a $ép€KXoK. l^/Xa;ro^ 
TTaXXàç Aff'îQvyï • xoî $épexXoç AXe|(S^vîpcj> te- 

2Ttx« *^ î? 19* ^^ KaTapp)7yvu(jLat ti l/xâEnce,, «vil 
'*' Toû" xaxâppTnyvvjxi ta «ptotUToû tjiûfTta , ^ 7t.axappTnyvv[Ât 
'^ épiauTOV )caTà ri cjui^Tia. '* 

5Xw' TO (jtépoç , rf TO 5X0V T« jxépfic* xai ch/ayxy] to ^ov 
piepouç 5jxoetfti5ç d^oLi SXoy , H zo^(itpoç efyàt oiioètStqrîù 

(^jfïJr X^M^p,ç^T^ (w^^T^i^ xaj|ç5 :^/kM^(4^ y«pcw Xew- 

xoTîjç • 7rX)7Tto/xai tov iroi^ • (iépoç yag.oTrpvs^ to5> 
e/xov aa)/xaT0( * axptST}^ ie nai "h O/xvjptxr? iroeyiacg ev tou- 

Tô« p iSaXc «rpÛTOç xopuObr f «Xov. H. 4* 4^0, Z: 9. 
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- . ■. I- 

L'enAtil avait conduit réelhement Taveu^Ie Tiré^ias^;;^ 
mais Priam^ déjà mort^ ne pouvait conduira Çécqbe 
scttx enfers; Aittisi pûur dire: TVTTTo/xac tpv êtvSpa^ ai7 
je Besoin quèTiiomme m'appartienne? les expressions: 
àmd^ùlJLoci tov SvdpcLy iittaxl^epLai jtavxa j xofx(^ojxac tiv, 
PtSXov, fffefx^^a'jywjv trïv CTrtcrroXyîV , soqt correctes ; 
Hbteèté dît r Myipi^y^^ ^épexW évippaxo^ et. eloj^ûf 
^^exlov êff^Tatotl-a^):»;; À9)îvy), et $lpexXoc kke^ay^ptù 
teHTtTVocTo' vySoç lâraaç ; serait-^ce» que énerve. P4ris^' 
Méiion et Phérecltis sont tous de hi même fan]^ille? 

Li^è it^f ou iQ. (rKbeTap^)!)^v|uiat raîiiaxia veut dire : 
c( xatxppiiyvrJiJLi ra'e/xdevtoil^c^ceTia^'ou bien TtxxappTljyvvfii 
H èiicLxnov xaxizi ipLchta, » 

La figufft^dj graîsroiJîWPcflfftô wuMppcJpnp ^gmécdo- 
que, s'emploie^ lorsquj'pija^iliwr lft:paçjîp.4?u»,^ut, 
ou sur \sl totalit^^ ell^méme^ qui renferm^^ la partie. 
Comme noua disons : /xouocxoç xw xiy(yi/);fy Xeuxpç xtù 
atlipaxi y la musique ëïant renfermée dans lldée générale 
de Fart^ et III blancheur iâànt^t» attribut â^ corps; de 
même on dit : 'Kk^^pM^ Ti»>Yv^«. Gap I^ pi^' est une 
partie de moù corps. Homère fait un usage fréquent et 
régulier de^ ^]^y# ,figg^. iU ? 
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dirait que le cimier du casque n'est pas une partie dû 
corp d'Echépole^ tué par Antiloque; cependant il faut 
reconnaître que le coup qui atteignit le cimier^ futres- 
senti par Echépole lui-même. Mais 7(xtxccppiiyyuiii s/xou- 
Tûv xi iftdxiaf est inexact; car vous ne serez pasdé-^' 
chiré en déchirant vos habits. , . * ., . 

La division des verbes moyens, est po^forme à celU 
des noms y qui sont masculinsj féminins j neutres y cpvt^; 
munsy et après^communs ; il en est de même de& ver- 
bes, actifs, passifs y neutres y moyens, ^ et déponens} et 
comme dans les noms communs , c'est l'article qui ^a- 
détermine le gehre; ainsi la syntaxe, active ou passi- 
ve, désigne les verbçs moyens, sans que pour cela ils 
perdent leur véritable signification. Le$ verbes si^V 
vans et plusieurs autres, dans les poètes^ cQmme dao^ les 
prosateurs, sont pris dans un sen$ passif :..;■.. 



H Sdi) f$lffov.T«c VIT* àùrpv d<9q:ftcvttfc-'ll* A. 82 h' 
n6>éc^(ft xar* «xjDïj'ç it'é pâlirai 11. O. 728. 
Où yàp ^h fùveuç a^ u ^ /a a c. Soph. Œd. roi* 575. 
OuTOC 9* tvff av 5 » CTMyiitrtTât. 617. ' 
Hxyiç âk ^foç .9*00. xaî ^(k»v .yLixVjicofuat, 5a i • 
Tôv Amou J^frov Tiff ^iv^^Cpt'Q. xo3.8«' 



I « « 



! . •! 



mais les verbes > qui suivent-; Ont le sens actif : ^ 

À>V ecvTi ToO Jii Traïfc fi' ùioi^éitro; 1017. 

Certes, il n'y a point dans ce vers d'ellipse du pronom 
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BoiTou , iià t6 t5ç irXïî^fiwç xai tov AvTiXo;fov ahOéaBat ' 
To (livTot xarappinyvuiii «fxavTov ta liidrtay 
âavoTceTOVV éû ^d^jdiâv où StoLppayuriq, fiappr^yvviiévcùv aou 

H 9éytxéijpi/fp.àxoç ^icupeaiç itapéTretai Torç tûv ovo- 
fA^TGiiy yéveo'tv '• o yip SiàcOeaiq tw prip.0LXi , touto- ycvoç 
eoTc râ ovofxatjE • xai Ittsc TOUTGi)y ta jièv àpaevtyÀ , xi 3î^ 

xôv Tori; jpnihaatv. ivépyeia, , traSoç ^ oû^etepoTyi^ ^ /^îsffQmc > 
xaî lirt/x£(joTyis • ti Totvwv (leaa âvriirapaxectac to?; xo«- 
voïs ôv^fxaejtv • d)ç yap Toixoiç e.7reX96v to &p9poVj irpoffg- 
^ecâptae TO yivoç ,'o5tûi) xairc toutocç yi (XuvTaxTJXii UTÛaiç 
TTiv ^lûcflecjiv, èvepyYirixxâç fiiv iypvai to ex Tpirou ,' ira- 
Oirrixô)^ ^c to^rpoeèT01tTû)Tov , ii xat t>ïv acTtc&îîî ccjô' Ste 
^OTcxifv • xar iraflîrrtwç ptâv ^ q)ç taè^ 

Où yop ifji foveùç a^ wff of^a t. Zo^« Ol^. rvp* SyS. 

Koxoc ^c ^pô? ffov xac ^cXttv xcxXiQffa/iai. 5a i. 
T6v Aatou JiQTrou Tcç &)vo|x«((TO . . • io38. 

4 

xcûç Te TiçLi .'kpyoypoiffùti • êyepyrrrcxcâç ^è ri étp^fq * 

AXV àvxï Tov ^v} TratJix p' ùvofià^tro ; 10I7. 

Ov yàp ^irot> votïxat èvxaoO^ yi avxoH . ikdxxfùv piévroc 
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C: 5 Des f^erhés dénonèns. 



Les verbes dépopens correçpoiident aux noms que 
nos grammairiens appellent £7rexotva^ qui reçoivent le 
même article .pour le masçidin et^pojgir le féminin^ el 
tels sont les verbes : S'eûfxai^ jxé^ojouat ^ et.ceux .qui n'ofit 
pas de voix active^ ou ^ui n*ont pas la même significa ^ 
tion que le verbe actif corresfrondajut. Jh expriment une 
action aussi incomplète que celle des verbes moyens. 
On les appelle déponens^ non pas tant parce qu'ils ont 
abandonné la forme active^ comme ev;^o{xae^ ir.oiicuj 

aea6avo(jLai, ^t^jtoSpti, rexpiaipo^ai, Ifpxojxai; .<^ue parce 
quils ont reçu une signification différente de celle des 
verbes i^ctifs; eu effet ^ xTci}{x<xe exprime une autre idée 
que xTw; 'âewpxt diffère de S;éû); itpdrxtù de TipccTTo^ai; 
j^pw de j^pcjfzat. Parini les verbes déponens, les uns ex- 
priment une action intransîdve : îjp^ofxai^ aXXopet , êtto-; 
uac, les autres^ une simple disposition de notre. ame: 
laeepofxat^ yXt';(o^at, ^ouXoftat j les verbes /xa;(ojxae^ svay- 
Tcoujxai expriment aussi une action incomplète. Celui 
qui se trouve au combat n'agit pas pour cela complè- 
tement; Faction complète est de blesser^ de frapper, de 
tner. :...'.. ....;..';■' ■ •'' - « '' 

: Page i)66'^ lig* x^'> on 74^.ï^«>^CIomnie: leur, action 

((, ne s* exprima jamais, sans une réaction^ la. formation 

(€ active des verbes déponens était tout^àrfait iiaïutile; n 

Gomment se fait-il donc que le verbe TtakûLicù^ qui a 

la forme active^ exprime une réaction? Selon nos prin- 
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, ^ * 

^o/xac^d'eû/xai^ xac daa {} évepyTrrçxoû TVirou éiioipti , 
% evfAoepoCfvra fxlv^ étatporov ^i tc ^^o?» xoevcâVËc 8iys 
Toîç/uifoocç^ ^TTcp ^TTOv xai TAuta svepytt y % ira8«{Wat« 
»ipy]Tac ^fi xoî ÀîToSeiDw: , pv^^ ^wè td ftri Tçpovyforflcaflai 
TOUTotç ivepyTqriytà ^ h 9ti xè ri TrpoCytora/xeya ànoSaT^eïv* 
QT^dviOL yàp ToOta, ola ti eu;jO(xae^ iTTO^xai, y^i- 

fiaipopiat, ip^opLAê^ &y mpjoQTixoç tuttos oÛ;^ eS* 
pyrrai ev wç aa){;o{xéyocç tûv TroXaiûv ^vyypdpLpiaçiv , âXXà 
^icc to âfro^aXerv ty3V tûv TiprinoTuiruv arip^ciav • tô yàp 
xxâfAac ixepoîév XI ^XoctoîI xtû^to fovevo)* xac to 
diu, xov âetùiiat* xaixoO Tzpdxxtùy x6 Ttpdxxop.aC xac 
Tov XP^ > "^^ XP^f^^'* '^^ ToeVuv êircjiéacdv tÂpièv 
ivipyttxLV à[indSotxQV (ry)peiVf c * ^p^of^ac^ a^Xoptac^ 
• ev^of^^^» ^TTo^ac. Tor^è pioyy}V aTrXiJv riva SiSzaiVy 
xà i}i€ipo[iai y y'ki'X^oiiai y |3ouXopiai* xà iéyt pLU'- 
X ofxa Cy xaî iyavTco£ip.a(^ TiaXty «teX^ èpLfpatvei xYiV evép- 
veiay • iroiet xt y&p ArXôs ô ptaxofxeyoç • éàv i' hxri p-dyyj 
p£kji y 'Kaxd^ri y xpwrri ^ T>iytxailTa teXecoy xi Trooiffet. 

2£X. x6'. %ly 74» i8. ^' AXXa $i6xi vi ariyLonyop,iyn 
** èvépyeiA iiv yivexai Tuote X^P'^ âyiiTrafiriaiy .... xcti 
'* Ai TouTo eyepyyjTtxos TiÎTros ^Toy TraviaTraoi Treptrroç 
•• xac piatato^. 

To 9è iraXae'o) oiix oyTEy/pyeiay xac ivxtr^dBriaiy arifiai^ 
ycc ; iiOL^épu Siye xw pudyofiai , iià xiiv ernox^^pi^^ 

i3 
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xal ri fTToX-cjjLïjffay ^po; «V'J^ovç^ ov)t ivipyeiav 

xai pYiOTntrexcu m urrà xaSza • IvYiBsç uêvroc ouoAoyoûyr^ r< 
|rà W^^évAt^ Xsyeiv irspt toutou. ^ , ^ 

2nx* 1^1 675. 6* " OiÎTû» Ti x*P*'S^F*^ j A^aXuet»i 

** etç^o x^p^'^û) Ta é/JtauTou , î? éito W)v tf/x«UT0Ôi '^ 
.•■••'•■ '',** _ 

0ù^(xuû!>'; y «XV etç To TCpiWj f? AÉ^^fii) Tt 7;poç x^"* 

ptv. Ttvtj h SiS(ùu.t* SiûLTtop'naeu .d' .^vt«$^ d uovov 

Tov xapt^éfièvo^f Set tàioLux^ jfjxpil^ecfB^i • xi Se,; xiv âva- 

Xc(n&oyTay % ^a9(â(y£yTA ^ ^XP^ (^attov^v xAc oydeXtgxftv 

X^' àXkoxpik'-y' TtpotreitaittipiifieteW ett, TtW ii/iftj'Tà «xu- 

toû, oiTÈp OU Tpaii}iaxiy.^<;y «XX irépaç lTCiaxip.rii' âsoupta - 

â'io x«t To ^ '^'TOuX«xt<ytov Sh itpenu vàx^pt^ri^ xi ^a ^ 

z'ntvxtBtv w «rtiov xMfitaéxTfïTp^ tôh» ^^jfA^wv ^ Xii/xô^fiç. 

iStix* >ÉyS ^ îo« '' AXX^ ojxû); TTpéTiéi va ^poaBiata 
** xivi T:upaSetyiiaxa «tto tou^ Sq-àijxov<; ovyypàyers',' xa« 
*'*' ^lOT* itrôe, efira Sïv ^àpiiàiv laon'; v« ' ^«vepûJaixyi tjbv 
*' yuatv afrrwv. " 

Ilepc fjtcv Tûv TtapaSeiyuJxctrj èv xoï^ i^Hç ^v^ii^exoLt 4 
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tipéSy il diffère dé jx^x^fxote, parcie que ceux qui luttent ^ 
agissant corps à corps , présentent une action immédiate. 
La préposition xati, ajoutée a ce verbe , le rend toot- 
k^fa^ âfetSfJ Le* Verbe iroi^jxw^t tant d'autres expriment 
enc<>re une réaction dont l*'fbrmatîôri estkciive.' * ' ^ 

Page X. a, ou 74* ^^* " D'auiresont' aussi une 
(< ibrmé actiVe piàr'des'raièotis difficiles^ a ex pi liguer ^ 
«' tjnéjë'pàssesoilà' silence.-» ' ' " 

Vous avouez que vous n'citpliquez pas la na-^ 
ture des verbes déponens ; pourquoi donc avancer 
tant de propositions qui n expliquent rien? 

Ligne irfy ou 75. 6. « Le Verbe %apt'Çp^oci doit s'ex- 
« pliquer par )(Oipli(ù ri ejxauTOÛ , h àno twv i^xauioû. » 

La véritable signification de yapit^oiLai s^exprîn^ic par 
T.Quày^^iy^y ou SiSiù^i Tivt TTpos X^P'^* ^^ paraît inutile 
de/ se demunder si celui qui donne des gratifications 
doit le faire, seulei^ent de ses propres biens; ear^ cejqi 
qui dépense ou qui consume ^ ne doit ai dépenser, ni 
consumer ks biens d'autrui. D'ailleurs^ qnels seraient 
les biens qui appartiendraient exclusivement À<:elui qui 
on ' ferait la concession? Ces questions n'ont aucun 
rapport avec les préceptes de la grammaire. Comment 
leur soluti^OQ expliquerait-elle la cause de la forma** 
tîon des verbes moyens ou déponens? 

■ Ligne xy'^ ou 30 v << Il faut pourtant que je présente 
«ici quelques exemples tirés des auteurs classiques , 
« parce que.^ ce que je viens d'avancer ne suffit pas 
« pour expliquer les verbes moyens. » 

Je laisse à mes lecteurs a apprécier l'explication que 

13* 
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VOUS avez donnée ^or la natare des verbes moyens, et 
j*ex9iDinerni plus bas vos exemples. 

Pag^e ht', y'j ou la. « Et parce que je dois prééerrer 
« la jeunesse qui ëtadie la langue, comme d*une, peste, 
« de l'orgueil qu'elle peut contracter k Tétude des 
« nouvelles synt^ixes grecques. » 

Hélas ! vous avez rempli Tesprit de quelques jeunes 
gens d'un tel orgueil^ V^^9 ^^s savoir la grammaire, ni 
la rhétorique, ni les autres arts et sciences, ils s'imagi- 
nent avoir la connaissance des choses célestes et terres- 
tres. Il est facile en effet de se proclamer philosophe et 
éloquent sans avoir rien appris. Mais quelles sont ces nou- 
velles syntaxes dont vous voulez parler? Les professeurs 
de la Grèce ne reconnaissent pour telles, que celles 
qu'on voit dans les grammaires traduites des langues 
étrangères : V immédiat et nécessaire^ et l'éloigné objec- 
tif du y erhe transitif {^oiv la grammsûre de Butm., 4^3.) 
Par ex. V objectif immédiat du perbe tcocû est Trocoufie- 
vov, et celui de 'kéycùj Xoyo;; tandis que l'objectif éloigné 
de ces t^erbes est la personne, qui est l'objet de Faction. 
Comment l'étudiant saurait-il ce que veut dire Y objectif, 
immédiat, ou eloignéy sans avoir appris auparavant queTad- 
jectif txVTcxecîxevop, que Platon, Aristote, les stoïciens et 
tous les philosophes grecs regardent comme synonyme 
d'evavTeov^ est employé par quelques ignorans traducteurs 
modernes, pour exprimer l'o^/ec^z/'et le subjectif, termes 
de la philosophie allemande ? Ne lui sérait*il pas plus facile 
de connaître , que le nominatif est le premier terme 
de la phrase y et que le t^erbe est le deuxième ^ le régime 
direct^ expriiif^é par un des cas oblù/ues, est le troisième. 
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vti di y hoL îhcoLÇ , ov^oXoiç ifavépuaoy xbi fiavj xàv 
^ititùv priixcHfùv ^ oc êjtioi âvayvGdatac îaxwiav xpix«c'. 

IcX. Xa. y' , à 12. " Kai to 7t€pt<ya«T£pov iii vi wpo- 
^' ^uXilo) xovç viovç rra y^^olKTo^i; a7coudl9s<7T«; , û; ^tio 
î* Xoif*tx>îv voaov, âiro Tov tvçov , îç ttç ytvvxxcLi 6:710 
^* ris ^é«ç EX^y}vtxàç dwcd^tiç. 

ÀXXa yeû** Tyi^ey-ciiiou tvfot; Tivaç «irwv evsitXyiatfî , 
ô^te uyi^ÎÉV 6t^oT«; rpafX(iaTix>}ç icépiy kolI Pmcpiidiç , Kat 
xîyyCv Sc).lùiv xaî eTrcoTTifuûv ^ ta re d'eMs xai ây6p<i&irtvâ( , 
xac Tcè lv€p9ey ymviq xau^ûvi^t eclevac^ xai ^ toûto execvo, 
tfVToaxé^coc elvAi ç)c7.o(70f oc • ev;(cpè{ 7^ xat 
éhrcvovTo fxïjJiv fjtaSovta , Travta Xiyscv i-nidxaoBat.'Eiteizx 
9i y,od r.oictq vsa; avvrd^et^ 'kéyei ^ «yvow- cyà yàp totavTa; 
of<$st ^ àXXà xac ^airrc; oc xS^ EXXa^og ^(^<9^(;xaXoc , ta; 
év T^r^ èx TÛv. lévodv yXGi)a7(>>i^ |X£tafpa^o^lv«t{ Fpafx* 
/xâCTcxacç ' olov , . ^^ TO àp.Sijùv incii «vayxacov tou peraSa- 
tixoi/ p^fxaroc ivxtyMnzvov , xo âTrwxépo) ôvrcxecpevov ^ " 
tas iv xp xoiî Buxua'voy rpa^/xoxcx^ osX. 4-i3' ^^^ "^^^ 
" 7:01(3 TiapctSer/itaxoç xâpi"^ , êc^taov avxtxecpievov efvat 
^' TO TïoiovpLevov , x«î xoù Xéyoj Xoyo^, ar,(ùxiptù de éxa- 
*^ Tspou tovTWV àvxcxet'^evôv lîvai xo TipocrwTrov. '* Kac ntâç 
i ipyijxpio^ ecaexac ^ xc coxcv à^ttsoy nsd avayxatov àvxc- 
xec'^cvov ^ fjLTj {jLa6ol)v irpwxov , xî (niifjxivei rj èi: êckïyi^ aiQ- 
liAoïa^ etkyiii[iévïi Xi|t5 àvxcxet'fxevov ^ >3V iDaxwveç ^ xat 
AjpiaToxéXetç , xac 2x6)cxoi , xac o)vOc oé ao^oc EXXviveç 
cfuvmvpLov oîSaai tû ê va v x c v, j^p^cjjiadsr^ ^é xcv£$ vecârspoi, 
ènni T)}; ev t^ repfAavix^ fcXoffo^éâc objectif XafA^âévouvcv; 
âXXâ! TT^aov (Ta^:f xi , Iik. d "h ovofxaattxjj ^ ^^ 7' ^ vuvxa- 
xttxiï imîtfcç > c*x i* xi Trpo9etoTrx«T« x«t xcf èmpèiifjicixa ; 
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bles6epl les rè^es grammaticales. Le langage des igao-* 
rans esl toujours non-BeuIemeut chez nous, mais cbez 
tontes les nations^ différent de la langue des écrivaÎDs* 
Pourquoi donc serait-il impossible aux Grecs, en ap- 
prenant les règles de la grammaire^ d'ëcrire correcte* 
ment leur langue ?- 

ligne vn, ou 26. « Ces gens déchirent sans nécessité^ 
n non*seule.ment la belle langue des Grecs anciens, m 

Passe pour la métaphore ! mais je trouve notre langue 
bien plus déchirée par les expressions : xoX/jioiîy, roX- 
HLwat, (fCLiifBtai va yùexai et tant d'antres irrégolarités , 
que les Grecs illettrés ne se ^ permettent pas et qu'on 
voit pourtant dans ces improvisations. Je ne parle pas du 
style français qui y prédomine. 

« Ils méprisent injustement encore ceux qui écrivent 
a dans la langue commune. » 

J'ignore de quelle langue commune Tauteur vent par- 
ler; s'il entend par-là celle des ignorans; on ne peut 
mépriser les écrivains qui l'emploient, puisqu'elle ne 
s'écrit pas. Les hommes instruits connaissant déjà les 
règles de la grammaire , les suivent exactement, et ils 
dédaignent d'écrire dans un langage déréglé. 

ic Bb' méprisent ceux qui veulei|t embellir la langue 
a que le peuple parle et qu'il parlera désormais. » 

Les hon^mes instruits, en Grèce, regardent comme 
le meilleur ornement du langage populaire > l'application 
de la .grammaire , autant qu'elle est possible ; ib méprisent 
ces locations et ces idiotismes. étrangers^ qui, intro- 
duits dans i]iotre langi^e, pour la régénérer, ne font qoe 

■ 

cori9mprc,«et la langue pariée et Ja. langue écrite. Ils 
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nai (<rtat itdfopoç i^ç ypa^oiUvnç y où fxovov Tra^ toi; 
EXXiig^y ^ ^Xà xac irâ^pcè torç ^Xocç fdvefftv . ÀXXà ifud 
To ÂdtfvaTOV ToS J^pa^sty y Si:tp iitdyei ^ tkiy/etat yskoioi^ 
9tÇj iia96vx(ûif xm viaiv ov xvpcibiç xj^y yk&aaav , oiKki 
x6 6p6&ç ypàifiiif Ttf vTYiy. 

2Ttx- «îî , ft ^6. *' AXX' aÛToi éfx* f*^voy aitapcxxTOi^at 
" X"P*^ «yd^x»j€ TW &pcu(xv Tôy ÈXX>îy«y yXûaaoy. ". 

BaSai T^i pLexofopdç • àiy ovielç xm xal (lerpiopMSm 
iai^cipaii Tooouroy Ti}y tûy È'k'Xiivoiv yX^oaamf ^ iaov i ypd- 
^a^ xà IxÉiia • ixi (xèy ^* toXfxovy *' , ixi ii xok[ioijaiv, 
" dEXXoTt f av " ^* feUvexM va yivsxat " , x«« îrXeïjt' 
aX^A ôxay^yiora ^ xai SxcCTixa ypdfamy • êû "kiytiv , otc 

^' AXki xftTa^povouv akéyoiç xai xovç ypdtpovxaç efç 
*' TW xoooSy. ** 

A7V0Û iroucv xoiv*/2y yXûaaay Xéyec • et fiiv xriv x&v iaa- 
6m y ov^scç àfiaBi^ç y pdf et y ^co ovii xaxa^poveîxai . et 
"^c rny lâv TreTcai&vjpisycay , outoi ^ uX^ttou^i toÙ( xd^v^yaç 
x^ TpafnpiaxntA^ y A^aé|cov viroXofASayftyreç iean&v ypér- 
f ciy ^pSapmùç xai oxayoyurtu^ 1 fiaOoytfs oi^Oû; ypdéf stv. 
'' H70W toiiç Jaoc irpoxpcyouy va xcûîkiviAat y xhv onoiav 
^* lakel xo êOvoq y xai âilei XaXet ecç to iffii. '* Ov9tlç 
x&v £XXoy/{A<îi)v ^£XX^y«i)v xaTOfi^oys? itniy xaXXvyoyruv , 
i90V iviéxtxai y xhv y^Custsmv x&v ijuaBw xùïç xaofw tn; 
TpapLlutxiiHç ' iixaitùçy fxcyTOt xùna^pwcHot x&v xata^ 
fufyoiyovvxfùv xai |3ovXofi6y6)y TrsiOety tovç âfiaScrç 90f u- 
xipovi tîvai x&v itt'nai9sup.ivtAV y fiY^iv fxoBovxaç • xai iid" 
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AcâT(X / &xo( fcatf^tipovii xae xhy 7papQ(X£)^^y mou tai^v 
X«XoUf4iy>iiA Toi/ . 29vot;$ yXâotrov (ftc«i{Xâeo'c |^và>y ykiù^aQy , 
«ai cftevwi Ttatsfyss vlaç yXèaôr^y)^ ysviÏM» çirc- 
£^^i{ 7«p tou'.Ttfttoi tâv , EXXigyoay irf pc tectfSrov T/ifik)f£-> 
Xof^y.^XoXEraSot^ ^sov p^aySoéycty xm ypoLfOiUvniv.yT^&ff" 
ya xay t>5 XaXoupLgvjî ôfflwç .Xlyû^w. . , 

" EîT^sire , xây , cirei^i i&iXouai vi.iJyatO/Vîpot, ^X(i- 

aewç ToÛToy jxè 07rX« azeptéiepa ^ rf^P^ ''^i oui» 'ciîs 
Fpa/ifjLaTix:?; Twy^ " ... 

Oix i(^^Xa)7e , 7ror« «y cfy) ta oTiXa TaiÎTa • «Traytajrow 
3* ÈTçtywyer xat xhv ytXodoyoy rpafA/xaTtxyjy ^ piQ^fV Jeix- 
vùç Trept auT^s- ÀXXà 9ià xi aiîixtaç eSiXcuat xa^eFaSai 
nXaTWveç , xat Ssyocpwyres ; cep* oxjyt etalv exetywy aTTO- 
yovot ; ^yo/xt'Çeiç toùç EXXvjyas eTvxi 2îcu6aç j yai, o t:^^ 
fniinn^ew^ âywy où |xrfvoy (xlya; aot' ye , aXXi xrtJ iSvva- 
xoç , 3i(i TovTo xat xaixriv exyauXt'Jeis- 

^^ EltpeTTcy S^i. y« €Û;(apc(yTû!)yTûCt et; ri èyiidiiioc xoi 

• Exet>y^ âé»à)y^ opt^Xoyer tràç juicfLovjxEvoi/^ 0/x)7povç^ 
Kaè . Héx^vac; y Tuxi Âigjxoerfiévst^ 6yxa>^ei^E(79âei vtto toi? 
TfXiidouç tâv iStXkfwm^.câX: ovx. . svix6>|XMé$^T« Vit' au^- 
tfi\ï, ft» B'ÊWpawvTOç îTjy yXtoaoav xoû O|x^p09 xiti nXi?- 
:t«yô€ TTpcTpioy yXw'otaav. " . 

*.^ AXXà xai yi ^dé^yrac fX37 Tforé r l's «Tti .tovç ^ oaroc 
'^.-fjtsti 7fp«ao;ti55 W /xeXsnjç «ysy^ûiffûcv tow« trocXaioùç 
" ff«7ypaçÊ^^,, - 

KaTtorlpw Ipt5 Trepî t:?; Twy cvyypoc(fé(ùV fiET«^potfo)j>5ç 



( aro3 .) 

• * * 

pensent avec raison ifae les.élèrés grecs perdraient leur 
temps à s'occuper de se créer un lang^ige arbitraire y 
tandis qu'il est avantageux pour eux d'étudier la gr^nvr 
maire , d'arriver à la connaissance facile des beautés 
de 1^ langue étihej et d'en embellir la langue qu'ils 

* » • j 

parlent. 

« Il fallait du moins, puisqu'ils veulent s'égaler aus; 
(( Homère etauxTlaton^ entrer dans cette lutte d'imi- 
<( tation. avec des armes phis solides que celles de leur 
« grammaire. » ^ 

Par ces armes plus solides^ faut-il entendre la gram- 
maire pihilosophique^ tant prônée^ qne vous gardez en- 
core sous le boisseau? Les hommes instruits s'efforbent* 
avec raison, d'imiter, dans letirs écrits, Homère' et 
Platon , parce qu'ils croient en être les descendons ; que 
si l'imitation vous parait impossible , ce n'est pas ^me 
raison pour en vouloir à ceux qui s'en occupant* 

(( Ces imi|ateui:s ne devr^içpt.pas.VéoorgveiUirdes 
« élog^ que le peuple leur adresse. '» y , 

L'aatcur avoue malgré lui que le^-peaple %t^ a 
une grande consîdéràtiaa^pour. ceux >qui, dans léorç 
ouvrages , imitent Homère et Platon. Mais si le peuple 
ne regardait pas la langue d'Homère comme sa propre 
langue, il n'estimerait pas ses imttatenrs. 

u. Ils devraient craindre que ceux qui ont lu avec 
« réffexion les ouvrages des anciens. . . » . 

Je parlerai plus bas de eetteleciure réfléchie de tios^ 
écrivains. 



( *ao4 ) 
ff Ne leur adressassent répigramme : 

' « Parmi les muses il y a des furies quit'iospirem^ më- 
« chant poète et mauvais écrivain, n 

« Continue donc d^écrire ; car je ne puis te aouhaîler 
» une plus grande folie* » 

k cette épigramme » il y a long-temps qn\tn profes- 
•eur grec a répondu ainsi : 

« Les mauvaises furies sont celles qui inspirent les 
a ouvrages, fruit hâtif de Firréflexion^ et quiauggèrent 
« à l'ignorance la prétention d'instruire les savans. ^ 

Page 'kS'. Çy on 74* 4* ^^ On trouve dans leurs écrils 
M* des barbarismes, des solécismes, des abus dans les 
« temps ^ et dans les voix des verbes, et surtout dans 
« la voix moyenne, m 

Ce sont des accusations gratuites contre "ceux qui 
ëcHvent dans la langue de leurs pères. 

« Et comment pouvaient -ils connaître le véritable 
a emploi des verbes en s'occupant de futilités? » 

Je veux dire avec Homère : ovtt&i c<^ov, akV obS' ïSfA" 
jfjLAi y je nai pas vu encore et je ne verrai pas plus grandes 
futilités que celles que vous dites: mais }e crains, en 
employant î^tù^iat verbe moyen , que l'auteur ne crie au 
solécisme; et je prends la précaution de lui demander 
pourquoi Homère a dit: r^&)/xai, et non pas iSov. 

Page iy'. 9\ ou 76. 25. « Nestor dans Homère , 
ce dît que celui sur qui tombem le sort, év^^et, 
te sera utile à tous les Grecs , et ivmezcu en même 
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'^ Eiai mai «y Mou9979cv Epcvvuec , aXat irotoù^c 

^' Hotvffnv y «v9' &y TToXXa; ypol^tç ôxpctoiiç. 
''^ Tocvvv aov ^éofAat , 7/9^f s TcXetova • pLetf^ova yàponi 

Apiaxa a TOVTÎ lûv T€Ç éXXoytptv '^ohittypafiiJM tt0tp(&- 

^^ Ecac d' âfiou9oc Épiwvéîy ai ^oXXoht' evi <fp$(Xûiv 

'* ÀxpcT^fAvtf* évérrety EXXrîai 2x^^^^« " 
" ÛyX>îx«fft yfkoi-^ iit* aïipiTpatii xat* ar<rav, 
^' Bâé{;ou(7at^ xaTTcp oix iS^eaav, c/Jorcac." 
ËrfjLlvToc eVy% d)s érIpjGÉK if^pj/odraK , ^Xoe xpcvtfvtuy^ 
T0Î5 2x€^'oiç. 

2£X. 7.6/. i' y h 76* 4^ '^ £(( eààxoiç <{jpuni<i^^p&e- 
'* pt(Tfio\^ç f vokot^apLùvç f ixupoy^oyiaq y ntaxetxpéfrcii ^ 
*^ zàç dtaBiatig xm pyiftÀuy , koù pLaktaxa ék t^ pdanu 

Ilporxa at/xo^avrec Toùç ypfléf ona^ TV>y Titfétpiov avtây 
y'koîaaay èpOôiÇ* 

*^ YLal i;â{ efyat di^yotoy va yyupcitotve TJ2V opOJjy xp^<^tv 
'' wy iiaBhtiù^ y «axoXovfiCvoc ecç xà pjcixaui\ '* 

Maxaiotépay âff^o^t'^^^^ ^^utto) ïSùVy àW oùd' f^GJ- 
fiai y Tws Tow yp^^'^ytoç xà Z^^^^^* AXX' crnùy hxaijOa 
OfAYipcxû^ ïiupLat xarà |xlay]y dc0t9e9ty^ foâoûfjiac ptiv 
pJ7 ££?:»} y ^T( 9eaoXocxixa . {^iiToî) ^è irap' avroû pxtOtïVyità 
xl i Ôp.Yïpoç ixpnoaxo tû iStùpLai , hai x& liov» pLepLf6- 
pLivoç 8e x^ïç yioff Wikdia diidakovatv , avto; iWkéyx9xai 
pL^Siv TTspc xcLÙvfii tiHiÇ xnç 8t»Qiaetiç. 

lel. Iy'.i',iin6. a5, " Ô Neorwp irpo&ftci , $lç 
*^ ^ ortva iciffi} xXôpoc » êxcjvo; fLJXXci.yd ftif eXiioi) toù« EX- 
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Àv«yii!<ii>9A>4^fMif T«y ««û']^xt«|»o^ inf^fo^idaf ànè <rnx- 67 
2^éxp€ ràv 9 1 9 xat tÀv tou Nioropoç ànà i^J^fié)(fitx^5 xÇo 

<jcpc ^ xaî éiri ID^xaùvoç eXeyov • t,o ^( rcap' Ùfinp^f o^ilh 

li(ïdi]<Mèw»c^ €ffTty ^ •v)5i^:^la: %i ^crw«ieA»x<xôv fiovov toi/ , 

py^ xxti ,5.ufA.^y> :o«/l (^déXccrtâc ica6i9Tc&ov I3|«v, «XXâ 

^(à TO àvTiSETOV toc; evvocag • yàp àfùyncaç'xohç ëXX»]- 

4^$:Ara6 >- Mit' «VT<4V tSTUuiT^i * ttovotf: yerp «euti^ oOm «v 

« * 

(bfeXijdy] y fxvy ovtgjv tûv aXXuv EXXj^vûjv* >: - - « 

. 2eX..XJ'. i, il 77 . i5. «s ÀXX' é Aïjpio<re«v4K' , o^ tiç 

*^ Skv dx^ xf^clKy;Fpa]X{UL«t«»i9( ^<flè va XcùA XM^ypocfri 

.IV V Xéjiétc >ay9pai9e.4 :a{iT6); é dVï^^uç tràç v^ou^^ eU tJtv 
MBac^etixv ; ôtryiy ^ xac àffdBsiav "kataxéei^ rîhv EXXi$y6«v , 
^X).oy âè xtfctè aoû aÙTou^ è^ekeyxofuvoçix, r&v ^(àf X^ 
yan* fiiîtc aorop/àv ivc yvwjtiàç , pivîte T^^iy6pei>itiv;» m* 
0X)9ffix.? ^v^^ T^ *'£Triéua/;»^^r^âea3e0cX(<xç -^opiivo) trpoç ro 

itys^j *Tt i(îli5«x^'ï? XcjHûv ouT&K' Efi-oi. ro tvuv- uirSp- 



( »7 ) 
^ ièfiip^ .à tm'^méri^; parce que les 'horreurs 'de- <retté 
tf |;uerreaBtoiit»nâsi leur termes » . * i '^ \ 

Ki Hector^ dans m harai^ue qvA cômxaenâië'fin Vers 
67.'0l: finil (fttt 9i«i^ers> -ni Nestov^i d^ktitf^le'-tlîiîciOtili^ 
^ét0i^ àfifum ieiewB 104 jviai^ôVu' f6o« v«râ; (vdifil. 
1à).i AQ .dil#Pt q^e U.gaearre'>TajS6iiérniiner par«eiJÛèli ' 
^itiJ}m^Vém xivwamÊmte' >m ^oltm* tatigu«>«Jst^ai¥}itf^': 

. .]>tt . teliip»:13e . Blita»y' yow iàkm^iê^mv t '<^)^y^7« t^^ 

«aîa^.lf^/)Vei\be cviia«T«t rapporte^ oviitm &st pUS^y'noA 
pAi!ihi'fijB(arei(|ne iiot.^raniiiiairteiis &p^ tkoimnéé synet^ 
diff M <rvf ooif A^iKib^» «pRiest itidi^éâ» !p^t< tnr 'Ttonà'Bx/pti)/'^ 
•|t:que les( yerbesifxaasifsicleniaDdelity'inaîs k^'cmise'd^ 
r^ppositioA ^irjens ;. Ajav ajaitt>i>tfDd4li un tel-sefvice' aux 
Grecs^ devrait en être honotfëv*et I!uti}kë"pôu¥')d}*^ 
mèmn éléit àwa. la ittio6mpiBpie> ^Hl avait ^drôit <i^^«ttèn- 

Page W/-i:yï',en'77; i5» « «Démosthèn^^, cpii<h'a%art 
«ibesoiftiTdauense/ graàtaiaiM- pour i^arfet ' et 'jk^ut 
<a;oécrire:sa langue* » . i. .. . ^. 

Qùéb conseilla pOiir la jeûoèisé^giiecqu^! Qûelfe ac- • 
cusation d'ignorance contre toute la nation grèci^uë/... ! 
mats li^ez TMètcire^^examinez si quelque homme peut 
sepas^ér d^'éttidier poor'8aTtrir;eti effet , Dëmosthènes^ 
densié disdours sur la couronne^ avoue qu'il avait ëtu*^ 
4ii't fauais^ïe bonheur^ Ksckîne, lorstjuej* étais encore 
enfemÈy-defréfiueiUêr les écoles. Et pourquoi fréquente^' 
leS'écoleS) ifîX n'ete eu besoin d'apprendre a lire yk dé* 



(»o8) 
dîner ei à coD)iiguei>7 Ne 8*ëui|-il pas «dressé a Iso* 
crate pour apprendre la rhétorique^ et a Satyre^ sAqn 
Plotarque, ou à Andronique, selon d'autres, pour 
apprendre à déclamer? N'a-t-il pas recopié pluaieiirs 
fois les harangues de Thucydide? et n'est-ce pas la une 
étude philologique ?.E6Ghine dit aussi dans son discours 
contre Ktésipbon : dans voirt enfance nous apprenons, 
je crois, les nufximes des poètes, poumons en sentir, 
arrii^és h Vâge i^iriL Diodore de Sicile affirme que Ton 
se servait de grammaires du temps de Gh^rondas^ qui a 
vécu dans la 83^, olympiade^ ou 444 A^*nt l'ère coin- 
commune : ce législateur faisait grand cas de ceux qui 
étudiaient ht grammaire ^ mab elle existait long-tems 
avant lui^ comme je l'ai dit dans ma Calliope. G)inment 
donc « Démosthènes. n'avait-il pas eu besoin de gram- 
maire? » Est-ce que chez les nations éclairées l'on écrit 
aujourd'hui sans grammaire? ^ 

. « Démosthènes avait employé dans le premier mem- 
« bre du discours contre Leptine^ le verbe acdf àffon^ 
M ^thf parce que enleuer, c'est agir sur un autre; et 
a dans le deuxième , àffaiftïiAaii , verbe moyen ^ parce 
« que ici, en agissant sur un antre ^ on agit sur soi*- 
M mème^ gparce qu'il gagne le présent qu'il enlève à 
tf l'antre. » 

Rien de tout cela n'est vrai: Leptîne en effet, ayant 
proposé la loi d'exemption, ne cherchait pas a en retirer 
duprofit pourlui-ménae^ etne pouvait le faire* Il voulait 
que les citoyens payassent des impôts, et ne pouvait 
introduire dans sa loi un privilège pour Icd-méme. 
Démosthènes^ après l'exorde de ce discours^ atia- 



9t9àà^aW(xy oh (zav9d!vwv'aî^â/£V«o(f<€tv%S K%t)fiCv^ 

lîtfjià»0<fve«v.> fy' &)hSpi^ Svtêç a\jt<kU"')^pi&^ 
liï&A ; Atp(?û)po€ Je luskidxYiç'kéyti , értt Fpajiifxjercx:^ 
vityjp^sv irù XapcoK^ou, «x/À^ffayTo4 xatà t^v SU SkvjLitidSx ^ 
ii 444 'îrptv XptaTCil . tiv r/9afjifAat(xy7v ixh»j:>«; f^èç 
àXTiaç pLadio^eii; Trpoexptvei; i v»^o9ét>ïç» (iXkà 
xac Trptv auToîl u7rJ7p(^ev>^i ttow xat év tî^ KaX).to7r>î sfnrov « 

âpdyé a a>3f/epoV evVopLoua'evix effvyî, 'ocve\jL Fya^piatixn; 
Xéyouat, xâî ypc^ouat ; .-'... 

pjîpia ,• ^toTi , ot«v «yatpyi ttç (îyotuxtix» ^-^X/ta;i; l 

** (î^Tiç âfojcpet ^vepyer ^xi fzovov «iè* ixèîvw j a^JXX' # 
^^ taÛt^ xctleiç idnriv f èitsiih %îpdac(vet aif^à^'^^xii^ 
" âùàpeàv ^' xhv OTrçtav 6X£rvoç arspenau '"- -, tç : 

Ov^cv 6yc£ç y ri xoiavrct , 0*5- c^ywiép» ?ç>>3i'* ^i3ft i^t-* 
Xéj^érai oavip, îïtoi p>î fAerà 7rpQfli^x*5^ '^"^ jUfiXétyîç 
àv£7V(i)xeil>ç Tov AriiioaBivYif h firyeyv<k)xà; (xèv, oùx eyvwxol); 
Je • 6 yap AeTTtt'i/yjç ou fouXèiàe (îi«: tcv vît' «utoû rlSIvra vof 
jxcv ràç ir«p' «XXov 9(ùpeài çavxw À^dtpeêv * avouç yâp'icvw^'f 
et tow5tqv Tiva vofiou eôijxev • û^XXà ^kridiyM: BÏ)fa,i 'ziyréxùA 
ypd^aÇf xaréawTov Tto vo/xcj) wTDÎyayev* de A»|fxocr6é- 
yy;; evOvç [lexà to Tipoot/itoy ei^ ti AyTc9eîixà shêu-^ 
Xtùy ^ xac xaT0eax6i>a{!&)y tyjv ÛTTOfopàv ^ Xéyei ' sy fxgv 

>4 • 
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exovtâî A^^U^T-Qr^iÂv «Tï'XisiaP.^ eu (^i. to^ irpoa- 
ypa^l'^f f^'l^f '-^^- ^oiA^oy. f.|çiv«Ç: iù^vai, (nfitas 

Adr\yctiQ}}ç iifcufépsaSiMf 6afayv(aaax(ù^ à xenméptà <fn^i 
4^|;^6éyiQÇ • Ra« /xiv ittpi toîîyf /uti? e^^v.al^'ÇJ ir ér 

çjr9.V.£^V l<rf^dai 6viropc^T£ pot , Tas àTeX&tflcç 
«4v <i5^.^^<ï6s» pv ya,p )coc.v&)yei TaTc Îtqjxot 

(7 1 Â> <; rp (7 ^ 0.1 s T aJ T« , U <îé V • • €X TOÙT^V ClVV $Yi\oy , 

oTi où^£v ot ASyjvarot i^oMoiv, ifeXop^yo} tov^ fjjoytaç tiv 
«•ré^e.^v, xat ee^ /xçct/jv 37. c «V .t ol^ ÀvTOpvyj^t'* • Tr^jtpçtçoî- 
yl'cattèi^. TÛ X^yej) • AXJui fiy^y ^ el yiêv xo i^t^oyjxa.i 
£kdcixSocv£v àel 6votjLA(r:iAr.y i:poqmoHf ov^éirore^ ^è 
ei^yjA^o^ > c^r^^V ; fiv te; XsyetV; tt^ jeatTçep • oroTToy to 

fV^T^ fqpt- t^p^îyfjia ^>îXofe '^ .ovoftaotiw!}., trwj. ov yçXocow 
îrïxp'aXa^faîV€tvys>5vSAvTWï^«^^^^^ oîev. ^î^rwTçp» . 6 - Aïyfio- 
QÔ^yj^ -f «fff V r ;fctôi# vv\ T 3i.v 'n: t j?x ^v x ça t p A^^'-'V-o fi^Ç, 
S> ii6v(ù ^péixsoyç eiciy:a,i Tiap' ujx.cyv^ ^ûjpçfti ^ 
TOÛTO- «p«ijâe»?Tiar\ owçp à^-etn^ yiaxdye tov ^jxéupov 
ç AoXoyoVy fiçv^V^fÔ^v^^iî'TO, âyo'/xos à^atpç? to swaSXXtçTToy «tt^ 
TÛv;A6y}vmW.T:pay/i« ipruK^^ o.eaitv îv' «uto; o vojxos 
?5(77' açaî.vn ^taye fA€T'«r. 7tpp<i;TOX>5€ y^yva'i^^ fi/x€- 
X'>£Tnt75 .T^yç r^Xaioùç ayyypayerç,^ xat alcayra- 
td^ ècxtv è-piwvaç y^akeiv xobq ypdfovmç EXXyiyionc!. 
- .*^ i^ofXveTûct XoiTTov TO «çaiperaflat tiç Soiptiç "^ et; to 
''.: à(paip€tu ot' aXXoi; xiç ^copeàç lauTO) " Hyovv ïv auToç 






quant la loi de Leptine^^çlit : ev* fiiv yàp xCf ypd^ai it.Yr 
iivoL thaï tov àieX^ , toÙ; ?;^oVTa; a y e l'X e t o vnv orAeiav. 
ivSi X(ù 7rpo(77pofi{/ac\fxy)vè lo Xoittov é^avai' Couvai ^ up^xç 
To Couvai. Comment Leptine pouvait-il enlever le pri- 
vilëge aux autres^ on mèihe au gouvernement atliénien^ 
le droit de raccorder à qui bon lui semblerait^ pour se 
le réserver à luî-mènie? Si Fauteur des improvisations 
penâe c^\xà(fCLir.zîaBai se rapporte aux . Athéniens.^ et 
suppose le pronom réfléchi iauzoTç, sou»-eutendu^ il est 
danaTerreur^ car Détnostfaènes^ pln8l)a9^ dit expréssé- 
nieiit : ce serait uous tromper tjue de croire que t^ous 
det^iendrez plus riches^ en erâevant le prit^Hege à ceux 
oui en jouissent *y parce que cet argent r^ entrera pas 
dan9 le tre'sor publiai. Gommeni donc àcfaipiïoBùti ex-pri-* 
œeraît* il un ^avantage ^ personnel aux Athéniens? et 
d ailleurs , si le verbe u^aipoiifiai avait toujours pour si)jet 
une personne, quoique la signification des verhiBs moyens 
ne puisse se rendre exactement par cette explication , 
cependant, Tabsurdité paraîtrait moindre ^ mais lorsque 
le sujet est un nom de chose, comment ppurrait'-il être 
l'objet d'un avantage réfléchi? L'orateUr ajoute.: 6 tpivwv 
T>îv TTUïTtv àtfOLipm voptoç, s f^^V? xpiÊtToy; zitjiv ai Trap 
ipxv ^wpeit^ Toi^TO âyaipeliai • c'est-à-dire,, d'après 
M. Coray^ « la loi de Leptine, en vous enlevant la con- 
« fiance des autres grecs ^ vous ravit (k son profit) Iç 
« seul bien qui donne du prix k vos faveurs, i) Est-ce 
ainsi que l'on approfondît les auteurs cla&siques ? 

« On doit rendre (X(faipîïo6ai xi^ ^a>peà; par celui 
« qui enlève (^pour soi) les pre'sèns aux autres y pour 
<t se les approprier, » 
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Par conséquent^ dans le vers suivant d'Homère r 

■ 

■ 

Jupiter 6ta la raison à Gtaucus pour se l'approprier. 
Qnoi! ce dieu enrichirait son esprit des dépouilles de 
celui de Glaucus! Est-ce la « cette grammaire que le 
a tout-puissant ne pourrait créer sans le secours de la 
« philosophie l » 

Page 'ke'f on 78. a Homère, en parlant du prêtre 
u Ghrjsès, n.^ A^ i3^ dit qu'il alla chez les Grecs 
ft pour délivrer sa ^Ue : ^Vffofjievoçy et qu*A.gamemnon 
ir lui répondit : ov Xvoro). Eustathe dit que "kie^Sai et 
<( 'kùxpoVf b^nt de^ mots consacrés à exprimer la rançon 
a d'un €scla^e^ et il pense qne XuffOjxsvo; a le, sens 
« passif. » 

Comment peut-on faire rejaillir son ignorance lur 
Eustathe , dont l'intention n'était pas d^expliquer par ce 
passage les verhes moyens? Le savant commentateur 
d'Homère savait bien que le sens actif et le sens passif 
indiquent une signification complète , et le sens moyen y 
incomplète. Si Homère avait fait dire a Chrysès litatùv, 
il aurait exprimé que ce père infortuné avait le pouvoir 
et la certitude de racheter sa fille; Xvaojxevô^ marque 
seulement qu'il en a le désir. De même dans le ver» 
d*Anacréon que vous rapportez^ liaenaBai indique tine 
action iticomplète; car Vénus cherchait les moyens de 
faire délii^rer l'Âmonr. 

a Si Homère avait mis dans la bouche de Chrysès 



\ 



(.,3) 

\ 

Ev<y fltvTC rXaûxw Kpwi^mç ^/>tvaç cScXctd Zcùc* !)• Z, a54» 
O Zsùç è|tftpe? OTTO tov D^auxou tà^ (ppivAç iocvxtf , 

mm 

Hyovv , Tv' cclxoç l-^ xàç çlvaç toû FXavxou ? Ap' ouv aOT>j 
ifrzlv Yi (fik6aofoqTpo^m>.axiyih, vtpi Hç itffiç *** 9riftY]^è 17 
^* iravTO(îuvaat« toû S-sou ê/XTUopeF va xapip X^P^^ ^^^^ 91X0- 
" aoytav xaXà rpafx^atcxâE ; " 

2eX. Aé, ?? 78^ ** Alyet ô Optripoç ( 1X« A^ i3 ) irept 
'^ Tov Jepéwç XpOerou., îti vTTiîyfiv eiç Toùç È^htyctç *^ Au- 
'^ crofigvos Biyazpa» . ." xac 6 kya.[f.ipf(ùv tov «iwxpiBii, 
^* riv jÎ* eyw ov Xx^atù. ," 6 EùcrrafliQs Xéyei ets tovto , oti 
^^ To ^' Xu€a9at xac to Xvipov iwpCùiq irti é^aùVTéCetùç cdylj' 
^^. i^iaXo&TOu • " ûXXâè TO Xeyec eu rpoTiov ^ &ÇTe vofAt^ec to 
^' XuadfAevoc , itaÔjgTixov. " • ' 

î^^cj:! jSojxSûv zixxiyo^ avTtoy. Kai piJTV 6 EûffT«^ 
6co( ê JiiXuorsv fv i^ùddc t7;v éTV|ioXoycay tou XuetrOai xaê 
XuTpou ^ xac Tr}v XP^^^^ ^^^ XsleGJ^ ^ xat ov xnv ^&ade9iv 
Toil Xuo/xai • iy(v(ù(jxe yàp iimvoqy ori to ivzpytîv xat' 
TO ira^x^cv to êvavTioy (ns^iVovfftv cv teXeeoTviTi Toi> 
yivzoBm xi • ri ik luaixnç to ôreXéç • ,oi yàp Xpuoriç 
é^vAToevepyery • aW où ^epc toutou ijy à\)X(f Xeyetv to 
Trpçxec'fAevov * SSev xaÎTo AvaxpeovTEiov , i A^pootn) ^nxet 
Xu(7aa9at tov ?pa)Ta^. to aTeXè^, xai aaSeve; iSnkou 
xiç ivepyet'dç. ' . , 

'^ âdeXe ooXo(xco€« Ô(AY}po« ^ ov {X^ye ic^pî tqû Xpy«<^ 



(>«4) 

"^ Tiv ^ èyw ou XuaofjLau " , 

4car/^€ «ù Xé/ei: ttjv acr/av rov SoXoixeafJioil ; % ôte to 
7ut70(A6voç xarci; ac âvaXueta^ eU lo # Xuaet éai^Tâ ; àXX' o 
OftYipoç ecrày izepi toû AoXuvo; , 

Aùx&p fyùv ipf Xvffopiflu. U. K. Sy^. 

apay' ecjoXoc'xiffev ; h àva^u6370'£Ta( xat Toûto eê; to^ Xudu 
é/xauTÛ êfjiè,' tô 9e yekoKàShxazov Travruv ^ oit <Jvy- 
y(iei xi Xeyojxsva , àvTiTrejStTit'TTTWv cauTW • ciîràv ycip , 
'^ Kàfx/juav çopfih/ xi Méaa napiaxavovaiv évépyeiav yivo- 
*' (jiiyv]i/ ^;^i ipiéffwç âirô to vîroxsi'jJLevovTïJc Trporaaewç , 
*^ àlXfit ^cà irpodray^ç " ittayti eneixa xo y ** JÏOeXe cro^oi- 
^* îoaei OfJi>ïpoç , iiv ^Àcye rcpc toC A/afxé/iyovoc ** ttjv 
'^ ^ eycî) ou Xvaoftai *' • a^X' 'ernsp .Hîtov twv (aI^uv ^* to 
àii Trpoatay^i " IvepyBÏv , ou^fii^ àv :3v ^oXo«xii7juloç ^ 
efirep o Ofxiipo^ jfXeye ir£pi toû ÂyafAifAvovoç ** tkv ^ éyo) 
ov XuffOfAac -' • iTTéTâcTTC /àp Toû ^ouXoi^ h xoïq axpaxidnaiç 
axjxoi j3acrcXeù^ wv , Xûaax xhv Bvyaxépa xcù Xpyari • I^â)fxcy 
^€ xat TO Toû Zo^oxXsouq * 

I 

I 

^ <^y>ipiay Kdu àarrvvofftovc . 

Âpj^àc t^iJUfâtTo^ ÀvTiTi. 355. • 

npÛTOV (ih àîixwç xaTriyopc? twv l'/JoliaaxCîv , wç jxyj- 
(ïiv tiè6xsùv fiiatùv ptipLdrtMiv i:épt • ^ti oe S'eptaToypa^ oilvTes 
aÙTOt T:aïSeq èv xeuç xHi ÊXXd^oc i/okaïç , oîiam ^ troTs to 
prifii èaxt piicrov , xac itote tt«9v]Tix9v • to ydrp itupi Aou- 
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^ Tacrif Xu96àv> €t dÀns celle d'Agamemnon XOaojiai^il 
<i aurait fait lin solécisKIie. » 

Mai^s Ve ù'est point |>arce que le pronom réfléchi doit 
se soti9**aifeDdre dans XÙGOfiai ; sans tela il ?ttirait fait un 
solécisme en métrant Xticrouat dans la bouche de Dolon. 

/ 

OU ipit Iw^ixoLi peut- il se rendre ici par eyàv Ivaùn éfiav' 
Tov èfù ijiavx&l et ce qu'il y a de singulier , c'est que 
notre littérateur n*esi pas conséquent avec lui-même ; il 
avoue que : « les verbes moyens expriment quelquefois 
« une action faite non par la personne ^ maïs par sou 
« ordre et pour son avantage ^ » et dît ensiiîtc que : 
« Homère aurait fan im solécisme , en méctamt dans la 
« bouche d'Agam'emnon ie verbe moyen Xuaojxizi : » si 
ces verbes en effet exprim-ent une action faite patrolrdre 
de la personne qui parle, Àgabiomnon^ roL* souverain 
des Grecs y pouvait ordonner à ses héros où à s<>s soldats 
de rendre la liberté à la fille de Chrysèis, sans qu'Ho- 
mère fit un solécisme. Voyons les vers de Sophoclje : 



Kac f$iy^a. y ^ai vtvtfiôtv 



:o 



M. Coray taxe injustement d'ignorance les scholfa&tes 
qui 9 sur le mot èêiiSàiiûLXO ^ disent comme lé grammairien 
Hérodien : il j a Une âifference entre itidiûsi eH iità^-^ 
laaOal ; le premier exprime une action farte *p(tr tapef*^ 
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sonne qui parle, tandis que dans le second, ceUe per^ 

sonne fait faire l'action par à* autres; ainsi le maçon 
construit la maison, tandis que le propriétaire fait oon- 
^struire. Dans les éébles île I4 Grèce 9 on expKqoait ainsi 
la .pbrase^de Locien : ô, ti xoî iiiiliaxxi fut o jcaxhp^ de 
toot temps 9 quel métier mon père devait me faire ap- 
prendre ^ ce qui indique upe action incomplète. Les scho- 
liastes^ en effet, ne pouvaient ignorer la ôgnification 
des verbes moyens^ signification qni est connue même 
des enfaos dans nos collèges. La correction que M* Co* 
ray fait à ce passage en remplaçant ^pôyqjjut par fCi^viifCA; 
opyii par apyà^ j est contraire an sens de Sophode. Les 
scholiastes expliquent avec raison <pBéyyLX par poix hur- 
maine, ^e/xoev ffoovnpA par recherches méteoroh^ 
ques , et âoruvo^ou^ opyàç par peines légales des ogres- 
seurs» Hveuoev owvyiua ne vendrait dire que le bnùt du 
i^ent, et le mot ôpyoèç ne pent se remplacer par ip-géç^ 
qui n'est point dans le sens génél^ da passage. Le 
discours de Créon, qni commence ainsi : Jh^peç^ to (asv 
T^; r.oKetùÇy finit par ces mots : 

{Jïiwhot'^oLi est ^ci pris dans le sens passif. ) Créon ^ plein 
de fureur, défend d'enterrer les ennemis de la patrie » 
et il cherche à punir Â^ntigone d'avoir transgressé sa 
défense. 

La correction ^vetxoev ^xuyyjjxa est encore une contra^ 
diction aux principes émis par. M. Coray, dans sesre- 
obereHes entreprises pour calqner une nouvelle langue 



\ 
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mcLviôjS, Tc xai iiSd^aïto fis t: ax h p y xmI npiv h 
(f avivai j &>ç fA)}irot* ô^eXe y xà ItyiiSia xaxixa , e^ij^oûvro 
$^à Toil oTTotav xixy^'^ fiupsirs tov Tcatspa jxou 
j3aXcrv juie 'va ^aSo)* ^iTrep ov^èv âXXo c|ULf «tvee ^ {7 
To oreXâ^ tSç èvtpyBiaç tov Tcotpéç • ^i^alflcaOac ixai Ji- 
^a|ac Sia^éptiv (frifjiv tlp(ùdiav6ç « to jExèv yàp SI axjxpij , 
TO ^e Si hépov * outu xac ir)}|ac^ acac TojlaaOai* tt^- 
yvuai fAcv Ty7v vadv â TexTuv , Tniywtai ^è Navx^yipoç 7 
iTÔîic ovy eixiç Tovç Z^oXcaoTaç àyyoetv rr^v f vaiv tûv pLiatùv 
piipLox^v j TÛy Tviv TpafjLpLoxixhv piovYtv i:ai9fùv StSax^évxw 
xaxnriv ytvtatntovxonv ; Seixspov Se , xaxâç SiopQoî tov 
2of oxXsa , ypdfffùv (fdvripLay ivxi , (fpévriiia* Mil 
âpxàç, ivxi y opyaç y i^e'keyx'^P'-^^^ {*i [lexi 
irpo(jo}(nç (AsXeTYicraç toÙç Ivyypa^tïq • ot fxèv 
ydip Z/oXiooTai épfJiY]yevov(7c To^fSéyfia ^cà tov, P7v 
àvQpfùntvnv Std}>€^iv* xoSi, ïivepLoev fpovqfjia 
Sii xpi/y xiiv x&v piexedptùv ^t'Xoaofiav • xè Si, 
àuxvvopLOVç opyàç, Sii xov xàç izaiStiaç toTç fxr} 
i:€i6op.évoiç TÛ v6pL(ù * xac vii Aiayz opOoxaxa • ti yàp 
cof èoTÔfJLavsv èvxaûBa xo ijvtfiotv (p(avrip.ay hxhv iffù- 
vhv TOV àvépLOV^ OTe ^s to^ àpyiç itpOGffv&ç eiprixai, 
.Sr{koï âitaGA 71 TOV KpéovToç ccvmiptA Sif^iinyopia y àpx^" 
(lévri àzo xoS y kvSpeç ta piiv Sh rtoXeoiç, xcec 
'knyovaa tiq to, 

( opa xàvTaOOaTO Tc/xigerETat, «vtÎ tov^ Tt/Ay)0)fjaeTai ), 
îvSa 6 Kpscav irvéoiv ôpy^ç xa(3'vj!/ov, fYjai ^uiy? âcciixeiv 
Tovç TToXefxt'ovç Tï5 T^axpiSt. 

ÊTreita ^eTO rivepLoev (f(MiVYip.a ovto) dtopOcoOcv, «yTi- 
xeiT^t T^ âVTov (jMoxinpLccxi Toû ^topOovv Tovç EX^vas ovy- 



ypaf€t^ tû FaXXtxâ iimiian • ovt6> yip xo , iiveyLoev 
àépoç éxoTcpov ffYi/uiacvec * xac âavfiaaxivj Su oby, è|a>Çé— 
aîrreû 2uyypaf éon; TioceF. 



KE^AAAION E'. 



nSPI AiNTfiNYMIAS. 



2cX. Xç-'« <n:ix» ^'î/ fe 79^ 9. *' H texvoXoyca rtî Av- 

'^ md ta 77poe(py}|X£và tts^c toû ava^opxxbi; 0^, ro onoTov 
^^ xàxoî)^ «TrcdîraàSyj an* ahxiç Sii va TipocrxoXXyiS)? et; to 

i '' &pepov. " 

erpyrrat yàp Trepc tovrou év ror; repi ApOpoy rà ^ovta* aXX'^ 
ov^è (^(À rà ê^el^^ç (7oc Trpo^aXXâ/ievâ ^ a>^ aûrcxa £poi>. 
" ÀXU 8iv êleTOTTtffOyï fxivav auto «tto ta; AvTWVu/zta^' 
\ ^' ^flt Ta Treuanxa , .avayoptxà ^ xaî aXXa ToiaJTa ptopea, 
^^ • onora fifvai T<i , Ttç , JIoXq^ . Ilotroç - IIoTepoç^ Tctos, 
^*' To'ao; , ETepo; , ExaTepoç ^ Eacaoro^ , A(Xf 6) , Otos , 
Oaoç ^ OTTCTepoç , x. t. X. Toaoy ûyem iT^kirptoi cbro rbv 
fiaiv xoù ôvopiaTo; ( to ottoc^ov 9iy npimi va ffr^ixaii^ 
^^ Tzapà irp(&Ti)v , î} $$uxépav ovaiav ) ^ /.&$te ^ càv aXY)9ûi>ç 
^' .^cv dval kvx(ùvufiiat , evXoyokepov Ktov , h va Ttpoaxt- 
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grecque sur k langue française; €ar il bannit ks répëti-^ 
tions dc|S mots^ des éditions dont il est Taùlear^ il ne 
peut laisser fmr^itM k côté de ^Oéyyiia; ces ^eux mots 
exprimant la même idée^ et «'appliquant tous lés deux à 
la voit humaine, et au retentissement du vent. 



CHAPITRE V. 



t>E5 PROHOMSi 



I^age "kç', ivi'y ou 7g. 9. « Tout ce que nous avons dit 
« au sujet du relatif oç, que les grammairiens grecs re* 
« gardent comme article^ prouve que le pronom a be- 
M soin d'être rectifié. i> 

Ce n'est ni la particule i^, dont ifous avons déjà parlé 
dans le 2® chapitre^ ni les paradoxes que vous avancez 
encore^ qui prouvent le besoin de rectifier les notions du 
pronom. 

« O; n'est pas le seul mot qu'on ait retranché des 
« pronoms; d'autres particules interrogatives ^ ou indé- 
« finies l'xiç , i:oïoç , iroaoç^ itoxepoç, toFoç , Tocrç^^etepoç; 
« éxdtepoÇy iy,xxjxo^j àfi^Oi^ x. ù X.^ en ont été déta* 
<( chées. Ces particules ne peuvent nullement remplacer 
« des noms 9 puisqu'elles ne doivent exprimer que ce 
i< qui est propre ou appellatif $ de façon que si elles ne 
c( sont pas des pronoms, il faudrait ou les rattacher aux 
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«c pronoms y oa en faire une neavième partie da 
fc discours. » • 

Uargnment de M. Coray^ tiré des noms qai ^ selon 
lai 9 ne doivent exprimer que les noms propres^ oa les 
noms appellatifsy repose sar une erreur; car les adjectife 
ne sont pas* moins qualificatifii des personnes ou des 
choses y que les noms propres on appellatifs ; parce 
qu'ils sont renfermés dans les catégories^' quantité , 
qualiiéy etc.; ainsi : 90f oç IlXatuv entre dans hi même 
catégorie y que xoco; 6^ MiXrta^;^ oioç o AeuvcSlstç^ et 
(uj^aç cbdpoiroç 9 à celle de elg cbOpoiros; et l'idée du 
rapport n'appartient pas exclusivement aux pronoms; les 
adverbes et même les noms l'expriment aussi : rore^ ôre* 
^vo) , xaru • iroûy oD* Trarjip uioy • Sicct^opo^ 2od3cpaT>]; 
nXdxtùvoç • en outre : irepoçj êckT^ôq , joints aux noms^ dé- 
signent une négation : ixepoq IffixpâxYiÇf h IlXâcruv, veut 
dire : Socrate et non Platon y ceUe signification ne peut 
pas appartenir aux pronoms qui représentent des per- 
sonnes ou des choses'déjà connues. 

N'est-ce pas un^ absurdité que de nommer pronoms 
les particules interrogatives ou indéfinies? On interroge 
sur des choses ou. des personnes qu'on ne connaît pas ; 
mais ce qui est indéfini est aussi inconnu » et comment 
les particules^ qui demandent a être définies par une 
réponse , recevraient * elles la dénomination des pro- 
noms^ dont la nature est démonstrative ou relative a des 
objets déjà connus? (Voir mon Orthophonie^ page aa.) 
Il parait donc que les anciens avaient raison de classer 
parmi les noms y qu'ils divisaient en plusieurs espèces^ 
les particules ddut il s'agit. 



( 221 ) , 

^' Sdiocv ci; aviàç (!)ç KaLpUpxvi[Âa ^ h va naxax'^pw^wjiv 
*^ elç elatprrov, STyvatov jxlpo; X($yôu. '' 

Ayip&is.^ To cirixeipijjyia to iît tov ôvo/xato^ • ou yà^p , 
6 , XI xoito iiifaiHi tjjy irpt&rViv oûatav , lïj^ouv'ià y.ipui 
ovépLxxei^ y.ai "rtv SzvxipoLV ^ ta Trpoariyoptxi, ^ti touto 
pi )ca£ Ttùiovfixd xiva touto l/xçaivecv* oyopLOixoL yip xai 
ta eTwiSÊTa, «Ttep ycvexwtepov toi tto^cj) , xcù tw irotw uira- 
yetai • aKXà rotavtx Ha< tâc^ ^'TtoFoç ^ oloç* iroao;^ 
oTTcJffoç ^ X. T. ^. «XXût xà( Ta clç , TipcStoç ♦ &ircep yip 
ffct\xt aotfoq TVkdx (ùv , Q\iX(ù YMi loTo^ o ^i\xidi8r\q , 
oloç xpct A$(k)vc^a; * piéyaç avSpuTroç^- xai elç 
avdpuTToç, àXX' QU^è ^cà TJ2V iva^opiv iUy &u xaUxa Ày- 
TCdvi/pai* xoevoy yàp aviv) xac iirippyj/xaac^ To'xe^ ot£ * 
ciy(ù, xdt^* iroVy ov * xac toTc or^etixor; ^ iÇac ^Mt^o* 
ptxor^ TÛy oypfMCTOdy * iroctip vtov * ^ca^opo; 26axpâe- 
Ti}<^ ft DA orrai y* Eu ^è ànofaaiv iMpiaxn(fi tov, & 
cvveaxiV oyopiaTc ^ xi frepoç xa£ âXXo;* ^co xai to 
ixtpoç 2(ùy,pccxrii;y h THdxoav ^ xo, oùx l'an Sgj- 

npâxri ; ô nXâéiGdy èp.(faivei , oirep oiix Ayroayufjuaç. 

* s 

Ap-aBiaç 9i pLtyîaxriç xac to Ta àopterta xac êpoaryifx^* 
xiïià kvxoivuyilaç &Ci(jy(yp(I^M9at dvcti ' yj yip Aytuyupita ta 
a^Yi èyv(ùaii.éva xtâv ytvpitùv ayToyo|ixa{ei ôyo/xoctuy * to^è 
àopttfToy irû)$ oy erv] êyyûaapi^oy ; Sy xe epcot^y ir£pî & 
àyvoeï èpûnd * iro&ç <îiÈ to iyvtùaxoy xat' àvafopiv àtnovo^ 
lid^oix^ Sa/ ; erp]i]tai dls.pioc icepc tOutou xay tvS ÔpSo^uyea 
aeX. 23. ôpfiâc^pa oi tnv ÈXXiQytxjjy (Tuytalajxeyoc Tpapipia- 
Tixijy > Tof; ivoftaji ta pto'pta raîta awyxatî'jpc'flpLTïaav. ' 
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rettl-ils cle vos pàrtiGuIéd? ce nVst point à cause de leur 
opporitîon ayec les prëpositioiis que les péripatëticiens et 
les stoïciens les en ont séparés; «arles préposidons pro-^ 
prement dites se trouvent en opposition entr^elles : xavèt 

'kifAç f iiaipxoy^^ 'n7V 7to>av; àvdSaa.hÇ, xaTa&(gu> mais 
bien parce qa*elles n'ont pas la propriété des prépo- 
sitions. 

Vous dites : (c qnHomère emploie itepl^ U., p. 36^ , 
adverbialement^ et qu'Hérodote donnera 7ré/9tf adverbe, la 
significatiou de irepc , et; vous en concluez que les parti- 
cules précédentes sont des adverbes.- » Mais ^ttga; ^ cvx ^ 
Sfpa ne se rencontrent-ils pa» chez les poètes y pris tantôt 
pour des conjoitctions , et tantôt pour des adverbes? 
Est-il nécessaire qu^une partie du discours^ prise pour 
une autre^ soit la même chose que Tautre? Nous disons : 
xaj(yç aOeq pour raxéca^ HikOtq'f teXevtûv Icpri pour ecrx^- 
rtoç lipT); irpoç èpyiv 'kéyei^ pour opyfkuç Hytiç; ainsi 
que iraprt pour izdpsari, Sm pour (neari , Ivi pour êçci, 
et âva pour àva(;xa ^ faut-il pour cela confondre les noms 
et les adverbes entr*eux? "*" 

11 est a observer que les adverbes présentent un sens 
plus complet que les prépositions, en effet si Ton m'in- 
ferroge : Svxtù daxer aoi nepi tcûv Trpodéaeuv ; je puis j 
répondre par é^vru^ mais non par i:epl; de façon que les 
particules que M. Goray veut ranger dans la classé des 
prépositions, ne peuvent être que des adverbes. 



I 



C **5i ) 

T0VT9(( xotvuyee xà. itpQTteiyieva. p^pea y h xaïç TcpoSJaeacv • 

ojj«g^4jEg^ é)^1?$7% is{2Pâ xci^t. .Tâv .ffp^Sfi cma ■ gà tg 

eial yàp xaè rcpoOiasiç àitj:{Kf{iuvfiLi içpçç ak'kio^AÇ* oTov 
xatà KTy^ffcfûytoç^ xac vTrèp KT)3crifâvToç * xa' 

Xiv* ovTGi) xac âva^aaeç, y^axâSaaiq • akli ^li xi 
^^^ î' $^'^^> ^i^- ^^* 3^y&9fi«ke&ç xai émpfaf^^mic&^ 




-t«'3B7rKrr^£t)tt: ^.Mâeirnilxaiox^TÀ ivcppijprrafTeXc'toTf pW tr 

S" fiT^ofyè^' h SpxtCf oujitvxoiaitl^ç^iteûl • ïT'xat 

OTOMv. on ta np'oxeifjsva uopca oux ory £fey TrpoQrOEaecç, '. 

^ vr vr c x , v; 07? o ? v\.\^ a >V sfr , vr^ ^ 7 vv- \ ■ -^ v; .'.'«K'x.r ^ ; ct:-::v\ 

' • • -i5,. 
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ÎIÉPI ElSÎPAfMATûil. 



^ 1 



V . % ; 



^".:%^i^K «^£rG))'^<ic ^o/iia(0ây xo-.SsrcfinqfKtt. Qjn^ 

pin\MXoi j (fxviLt, y ev ixcorepov , to dVi Aouv toitov, XP^^^^f 
troaov^ xai ttoiov^ ti( itupiunipaç xâv KftTiiyopiâti * 
ap' ovy xMtj&ç cttocV sv @£tf jib>po€ à»iioL% xi £ainppqfi««jpt 



• \^ ■ I 1 N.> > I 



vti :t..(i;u 



t>£S AtfVBtffièfri-i ^'' 1 "'^f *' 

« offre la plus grande confusion ; il rènfei*mê des nré- 
^ p6^}(ït>Vâ^i eltfféréiï^és' j^iibtiés du discours, et aes .pfo- 
« positions composées d uti su]et et d un attribut;, est-ce 
¥K<>JJfefff^'fièlà'^^ié.ïe4'fct^^^^ ïè^Vdiiimaîent 'jiandecHf 
c('<ni»$^À^^Àae^^^i^'!!^iM>1ablé k^k ^talUès d^Augiat, 
Qr<(ditîa^6fr<^a%&'^éâ HèfOùtV'sûlË^àtè & peme :; net' 

Tadverbe avec les écuries d'Âugias! La pbilosopmé tie 

faire discer-* 
'adrerbe le 



votre grammaire n^aurait-elle pas pu vous faii 
ner pourquoi léâ stôtêiensav^âént* donné à Y\ 



pourquo} 




"^èViéi'^^ bonnes plus générales ^e toutes. Aussi çst-il 
^^Rttaafê'âe^Vi^iK'éii^ î^^^^ l^^oclore Ô^tés ^p^cU, en 
iV^P^tft fèVàâ vertes Wx dix cat^^^^^ 



iMibU de confooilre dans la haine qaVm portait k kûim* 
naie de Paros^ profeaseor an collège de Chio^ ta grana* 
inàlre'^e^niîSodore Gazes ^ ëï d^accâbler TTôiîtragea cet 
écri?ain^ dont la gloire ne périra jamais? 

u On range mpW ^ ^luuiffsim^mû^ults dVitois- 
« nement, d'aornimlibn^ et d'autres inter/ectionsqni 
« n'ont rien de coaunon a?ec les adverbes, comm^ 
i< leur syntaxe le pr^miMci m / a > 

Je perlerai tont-k-rheore de ces préteuloes inter- 
jections. 
,„n" Xf^'i!:^h fS^P^Ui^"^ H«tiwH«uent l^TÇ*^ on 

"A ^l^'P*-\v • ;; ' . ■•■••-- ''--■ -> -"^'1 ^î •■'• •• »" 

niftie les adyerbei^^: «^ ^«««rîff.:, ,j.;, ,,„^,i:,,, ,„.,oi . ., » 
« .an<xan i^appojst «yeiî rinterje(;^9|»,ç,<^,^ ff^^^^, »>, 
juicy^eui;; mais si l'en disait : yp49iS?il^^x{l^'9/i^FA¥ 

I $• '*'• JW5 Interiecfions,. , .^, ,, , . 

«Ces prticdes dwai«i^.èue^r^|p^,i|,pf|^,^ 
« uine autre, pàrué du discours ;(W ^0flaniMid^.ikÇr 

a ékvnation ou in$>ooâtiony comme elles le sont cbueslcs 

, '..;* .^^' ', ; 'î. > 11/1. . ♦t'.in-nTpfrionSï^^Tr 

a Latins^ qui 1, ont nommée iJt^eryVct/Q. » ., r 

La .solution de celte difficnl^ conc^jnç, f^fflW^ 
iment M. Coray ^^ mais ç^cor^ les. liitéraiei^^. ët(^^^ 
auxiiu^ M. Coray a emprunté ce ^'ir^^ent /^'l\l{f^?içjgi;. 
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■ "J^A' lïejpe x&v ïlvLp€(iSlY\yLdz(ùv. 



€i 



.Eltt'^gypta ^ xa9(k>{ eupuyxeTai xai et; xP^S AattWt;^ ,* 
'* 01 oTroiot TO iivéïiCLffav n«pépièXyiy«^ (interjectio). " 

O Ttèpi TWV'7rap€(xS?.yi(xaTû)v ).oyo<; ov trpoç airov jxovov , , «^ .^c^^ 

^Va xaî 'TTpoi xèbi iVkoeOviTi (fîloliyou; )!e)i|stac, irap* -• . ' 
ôv KopaïTç zclUzôl ticLpù.ciLScV • rjwjxev JèJ' 5îrep tnervot 
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1 > ! 



4r^ 



* 



^ ( 99b ) 

**"* Aeypv Tou Eiriûû3Î|x«(Jt • tavw yip oiîo'ei xar <x^c tou 

^' Afictryoe ^eaoreiXavte^ tâv âcXXuv fiepw, èinikpçpcv 
^' (Mcta^ Tiov efcv^ ipoix £vtiç^ oeiÎTat ac TélSii^ ^ ^X9^ 

f' aufiipeÇy)xofoç tov ^a^jy^aaiov, '' MeS' « êîroyei xai tov 
II/9«7xeavoy, ,)c^f .jqv BoaaiQV^ x^^^c 4^pu| f^tâts uj^oan- 

*^ Tpàjjt/iaTixiJç , 5»iO'e, irept Ttô'trà^pIfASXfSfAàTo^ i^tv , 

'^ àXX', f) aijy}(,axakéy€xai TO^$^âXXolÇ tûv tcK; Xîyov^/xe- 

'-. > , . .' . . • . . k - , î ■ " , ' 

^' IjLtpQVf Svik&aai p.ovoy xorà iJ'cX^ èirap/Sp^aiy * t9v 



( aSt ) 

M 4ir0tis;44i« tirakéfi; les mots.qni l'espritteiit^ i»oBty en 

i< 4^eo r£> «T, ftfy; ici| latin t ab^ lies, kci; an franc»» : 

# btflai f hiif ahi ctt. ; les Gmos les piaf aieaa indt^^pr^r- 

¥ poa itoM les odvecbek^ deôc k naiiure. est d'ACMmgpar 

"M 4i»viç9;V9llKes«^piiiise auxibttti&^ oÙ4iQi^ 

ji^ ficatifih. |faia ees m«ta si'foçomgagneint .aueùnf ^eik. 

:<t:paMies 1)0. diseouv»; 01^ les fwonoBee isotés^j on les 

.H }fj||e dans le di^doors sans alté;«F ni la ùmtue da la 

:l< s]^^iiia ^ nila .signîficattoii des parties da dîseoiirs. Et 

U les Lelina.eeinhIeot en avoir ntienx compris l» naltire^ 

id\ onieaxfeasant ir pant, en'leS'^dislingnsnCiiar nniiom 

Mispéfifll. \Si «es/moês JMfont pea des .ad»èvl»es3 qneUe 

i^* amile 4^ «apta sanàfib donc? Ce sont plmic /«artaii^ 

>4(. ;ipBS.:^CBidentels> dés ceis nptiirels piolet qu^aelificieiSj 

ii qni ekpfîmeDt les snouvemMM dont notre ame est 

■M snÙteniént aSea|ë(| > Wbr^ 4{ii'eUe est sens Tenipire 

a d'iuie foi^te 'iqipt|KioD« n M. fiarris cite eomniç auto- 

'titi^, dafs êoê aateê, Vossins et Prisolen, et d^autres 

gr^ampi^iéns. 

1^^ Thnroï^ qpii a tradttk «et àuv^Mfge omfyaaaiçaiê, 

.s'expii^xMa ainsi danp ses remarques : ce l'intef|éotion 

•m snérîte 4pi^^ V p^ii^ 4L'4nitrerd^nsaQ4>«nnrageanrla 

.et grammaire^ aotremeiit qtie comme lûs^hu nombre 

#.iparmi lcs_ parties da discoors^ et' par simple toîk 

f< d'énuménitiim,; snaîi la syiitax^ dé ç0tte espèce ^e 

Il jnnta^a'il y eneupê^^st abselinnentdaresf^rtd^la 

Il rliélori^pe» » 



( »3a ) 

' ■\>iQ%\pmmÊi\îAi .VjmKk «nuAK^e^él «U fKttklt^«N»> et 

'C'iMl 'oe •cpie;)etiae {hiii mii|pn^()mry i Ba>lîMmt>l^'4i9* 

€Outft 'dosr.omteofs^ecfy on (njjE reQidCHiClre;pÂB d'ilMer- 

jeedoD > .«arémept .yi ^oit-^on.lcfiselqi»^ ex(^iiiBtio«is'^ 

qae le» boM orateura toarnatant ..eti' ridicple. t ËseUioe 

se|iennit dans Tépilogué ^le son xliscoars coaftré d^si-* 

phcMVy àeSsàteXxmàfMLDUi&xsotfia^ x^iervvctfiCy iatt^ir^ca:-- 

«tif> qni'nîexprime pasde grand^s^paasions de noti<e'âtbe^ 

comme iMk-Cbray le pense^. mirfs >tine'«imple- tokntë; 

' âufisi Sémostbènes sàwl "^aa profiter dans sa riéfntàtton. 

*Aprèr>«v)6irr dit '{tins harat:* jh ces Toix.oacri^qdiaom 

et; le» ici pressions nauvdles d'un sentimenic^ès^f de 

"r'<)oâey idp'idonlenr on d/admiratioDy se troaTieac les 

*c( JiqèaMsith^ tons les pënpha. >>'{J»iie aifisiôt'^^'des 

^ Gf<K»)^ iaBU' 4es 'LdàmrhdUts des «Français ^ produisent 

\k mâme i»p.)' L*autear> ajoute, c « ^et semblent >ètre pro^ 

)'«* doilB néoassfitremest. en>.Tertu .de«.roi^i^n8ation> de 

.(c l'ibômme; » comment^.dia^-jç^.après avoir avancé, ces 

idàes> AL Thiurot attribue;l41 Jes ij^terjèctions a. l'art de 

«^parleif? Au nesie, les questions jtjueU rhétorique a|M>ar 

objet ne peuvent être jamais si graves^ si padiëtiqoes^on 

aft;|n0{lrèft/aiDip>>!^^ la icoainte.oa U jpi^j qu'eUe^^puis- 

' sent iio«a. exciter a pousser. de .pareils.. cris*. Anatota^ 

dans le Traité des, passions, v!w^À\tnea^ pas plbsxjne 

dans le 3« jiv. dé sa JR.hét9riqu)^i<^ei8ont deâ imots.qnî 

appartiennent k la poésie,- et plus spécialement a la ;tra- 

gédie. J« n^ignore pas que lai figucte que notre rbëtori- 

que.appdle ^0no^>. entre: qudqnefois dans . les sdttcoa- 

sioBS du barreau pour donner plus d'énei^ au récit; 



./ 



v*£tfjc£i^ , eyà (xèv oùx^ of^a • «oijce (îè to loiai^^e' au):Xo- 
yi'Çlflrflat i^s^epôî/' oy, ^ xata tijv ràv EXX>}va)v 7.Qyi)c>7V • 
5XX&>;'te kodoiS xq év xùXç pYrzopeùofiiyoïq. ob dé xcoxe 71a- 

e7Upi(j)opas , y? j^opfxov^ç, xaBdiiep èv xxïç Tp«y&)^tV«Sy .çv 

Apt(JTOTéXyi; (J'jêv Tj(f;.;repi 2îaÇwj(',oi5|€V. Trepi lOiJTWV.fïJyiy.^ 
«?.X' oiiS^ èyztf y -y[Pi$* -^xii aurai?. pYi%opi%7ii • .. >wti éwK 



•x 



' (««4) , 

i$( i^ J^rv fMid^cQiji 9C4^3iy0pttta( ;.iïâ9.W3t4y^€lq.£it4p^ 

trr^Toç 3* oTTwaoûv toû Tra9ou$ , fiTToi av^/ù,?Xû>Xflt| 5y 
xaxo<^a;|uiov(ii>^ x. t. X. êv ^«ijj^iifxanxw Xoyw * ttûç pvv 
Taôta oux èmppTnyicizcc j ' . * 

yAUwùv ecTtov i^epi r(âv ^opl^v Tovt6>v^ ôti £cy] T^mppiiitaxa, 
9rik(fi ÀWXXcàvioç ev t^ ^repc Entpp)9/xaTôfi.^ %i}^G»v * Ov 
(ijvov^è pY}.tof( oStft T^r<^)7jù^4C(7e'XaT^ tx^v 0uv- 

iàXXir xix< tfi^iiifxéyot'Çy sfyr ttai «!' I?rtf ^^yi^o^stc^ 



Noua allons voir qae ces partw«tteÉr*Mé sédl ^frë*3èJ 
mikmAfm\ en efFet^rdiM ttsprllU^nt'-titlé {^tbti^l* 

pMssiowiifsi è^îMcBtMir ;eHaf dbnis^ 66> èés^> i^tkiM 'âè 
çer iiBpf ^ssxrâf «ur nons^ istf^i^i^et^ài' )è ÇV^rbè ^àè 
l!oii )n!etpriqid^po9Bt;'pai1M^*q^teFi^ien esl récïlèy et 
BeA'fias «calénûiit «hms^ l^ei^prsfSslM. P^t^'^oii^ScfHfëiktl 
tout ce qui modi6e une action ne peut être qn\it9 tiit^ 
▼erbe, et mémie^ jd radyejrbi^ eiûMe^^.A^esf ;/^lt]rÇ'qne 
ces mêmes particules^ parce qu'elles modifient toujours 
«■«f»MlpHMi.0iiiîiMp >p»aa(ki;»é^ m'» pi ^CibM 

dbsiHipnaasiD«^rié«oa«er^est«i9pfisiiU«; iui3iomme:^M 
l'on frappe fort ne s'éflrffiMÉ (||msi émime frmppefijbrê]^ 
mm» i '^AkJ^.i^ d«kn qu|< fifeiine oe dirajU jpd^nim plus s /> 
pkur»4rif^eme»t , paeee i|«e la.ttuffrbnèe sstfrérikr ei 
tisibl^ ^cetcle^v^erix» d0¥ÎeBdraiftinatiki; ce oe kamiJL qui» 
Ipjb^idO'.niovMBt qp'ilidiriitt en ibnue^dc rédt : i&l2«5 ^ 
^nàtjesùU malhmrÀuail é»eiiipbyaiit]^>ftrbek > ' 

daient les particules înterjectivés cpm^é des «dverbes; 
Ap^^nlq^^ pi9tis )^ '1!tedil(f har Jbes ddvorbèe : ren parle 



. ^ 
I 



; 



cteBs Grecs se 8«r | 4 fl p ^lf(||rti i w i i(> <tt» tis» lsl,gaMgéaÉil<liMb 

-!:^rMU^9 çtitPQ,«ont.pM sedemeni')ca» jmrûcalk^ 
siaqpV4(<|tf <ne4i&eQt.Jles impiresncais iileljàineynilw esc 
^f^Gf^r4]^i soiH 4e viffftaU^s ip«nies(da 4îsèo|ii» : xcatù^ 

p( fgi^Miçfiif :.^loii^9<y»pragftfi> ;etei»: on fiDarnhiti citer 
19^0^4^ >|^r4ies:totièm y itomiaiB daas.lé 7en>4'H^ 
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Gellt<^li«|8e/ «si . me IrérkaUé iiiterjeotioi»^ 
«Htt^fctfeflnle.desnotBSî^ dflii «•nf^osiiûMytetfiies '▼fcr«>- 
hê^'ii pÉP da :rodtimt|qi>e)«<oes«iMis-âjp^ 
fMO^nuiireet iio&.« IsirVébmqveV 

a .Le vocaiif &.ifa «acon sens adverbial ot il fat îa* 
H) y;eiitëipDar la diitiaedoli ép rooatîf 4l*aT«c le nonfinà-' 
M tif^ etron pemMf^ntooi»rflSciorê3''e»€«amJnlmtq^^ £ 
«r > est nëcèsèvré pmr lés^noniîiiâti&qui^Mnit 'semblables 
(« au TOosàiE}' poiir. «ciaw'^'qst kie le so>&t|Mis> £ n*e8t 
« . cff&^iui pUônasme jttiit}ie> parce ifue : kTiS^avipt feni 

CfmineDt donèse Ikh^fl qb'fi dmère «dt dit z&xpéfxtif 
iAyùldi ^€yA icdxkpiifikept /A^yipoy yéi'vbn'pH & 
)jjMÎdyi; ; &Axi>(>*eù; çiXk? Omment/défisTll/; F, a^7'i 
»^«4fctUt ^éXco; au ToeaCffi «âns â? Lei'dialogo^' de*X'<é-^ 
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Atyaû ZfOrc irscTip , xe(iÂ9«v^iij^ xai Atto^Açv • ^ , , 



. \\0i ST.- . . 
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-^^ -ÉUNMUé^ âT P|9icfllffie)c{i2^Y '/ffi^'^iÀ*" i^%/7ea$ '. 
'-'• ^" ^^' '^'' "^' ?^«^/^ 



Ci 



ILkp «vfiv «toffov* TOic (kty yetp^ r»kktaxt, Itàkioxi icpo- 







C:3 



;^-r^<y«M /c-W'J&H >: MUli)^^ V. . ^ V^ o A > 






» » 



wm^fk^ittàmKmaa^ «étiM^B ItttnttMnit éileiii'pl'éft'de 

«^ Nos srammairrens oDt faontmé des adTerbes nopiv 
é iàésSetéfmihàUfsf et dahtrés expltcfltifs^ aoiaxae si le 
ft inbi aiâffaœîîtfic exprimait autrç cno3e qae êçijyijffcc. » 

et à la Bé|;ai\on de 1^ ç^taa^iç.f }V iÏQ^^ij^j^qiHi U4m 
goificatipn de e4>3ynQFi;« , • . i .^ , :-> ^ : au > ' t n . 

«< offrent un sens complet,. t|^UMl<)n#.'tAt«&r«iyrd^|)wM7 

rend le sens complet : S^ Sn èati : ypdfui^ «{IMiCS 1 

- v«i«>M #Mv MMtegM â'ii^àartp ,-»2Ndv4dS(yoif}ipff«i| , i JHfxH 
{;%.<«»}wil)h<^4..i«Qi^ cmnpM^oâ«id/94>4»/<#IV^MMi 
^lei^nrd^éclrpnrelïirpas.îli£ée^tat-l|l^%)(|»4^aéBV 

fit ««ilMw^^A v4fr ««piN^«^Âsi-MjqiM 4M^Â< a inmi 






nVe^ // est posf,j^^if^l(fM$^i màhiY^égpà&P fi^- 




en français : voi-ci , voî-là, de voîJsf<îîy v6ir-la";la signl- 
§ltfémiàaimA^%\iélf^^4^ n'ék que 

« Les adverbes ies plus ridicules sont %eùk Ijae les 

f SjiW^fs >bîwiic^{ : ir-o'i Ho x.C^'o : iolvjf.fo-) --ii-t . si hur. 

i ^ mJ^J^JgJÊm ttgjfipnhf I A'ifltvety mn^MfiUè ««eMi^ 
B9>£^Ni|^ 4 q3i^ Grofae «isMf sot j dii>4%m]^^d^Ârîkoie^ 

mènle aux élèves , dans leurs cahiers ou symphon&è'itâ 
neutres se prjnr^eJjjrj 9{li^k^We^A(|^J;l^i^4nrfn&4f'^ 



( a4i ) 

tFW ^1, on to evfote xac ivioi h (wyBêaei Svra, xi 
JUL6V ôvtt to5 tcviç I rièi Ani tov ote âirXûç laitSecverai» 
à»aku6iinaSij ùç xititrh ii^ {9tiySre,to mvtTiaSra 
Tm aïiyLCLuiav toij étrxtihapièïikov èpjfoivjit j^ro utv èrci irpo*- 
(jcdirouyto^ im)(fiôvou' 6Bey xo, eicrty^ôc Xé^^ovcrty^ 
erspolov ri irikoixoH ^Ivioi'kéyovct* toûS' «çep xaî Trepc 
TcûV ôpÔoTOvoufX£V6)y xoi iyxXcTcxâv AyTuvvfAeûv €V T^<)p- 

larTfov ^^Tf toiat;taÉirtpp){fjttfTa ou fxovov êv tîJ EXXTjycx^^ 
^^Xà xày tJ7 A0cnyixY7 ^ xou FaXXix^ yhùotjri e^pnxcci eruy- 
Oeta ex pT]fx«cT6)v ^ û^ to atinam ex toû uti xac nam • 
xac voî-ci , voi-lk , ex toiî roîr, xat ici , x«(Jk • . ây Tçcp 
TO /xèv Itu* eù^^ç «ttXw^, Ta^c €7ci (Jet'lewç "Xéyexai* oie ^e 
oî raXXo(,yépe, iyoikùovai xccCxa, Xeyoyieç Vois î.cî, vois 
Ik^ ôpaôJe,ft ixci* tôt' oWer^tv, iXki nai ttpoâxa^iv 
crrjjxaivec. 

*!5 To yfeXoidtoToy ef^oç» % yéyoç TÛy Èmpprifieixtùv dvai 
xi. ^.€Ttx« Xeyrfftgya ETrtpp^fxaTa , AvayywaTéov , Fpa- 



*♦ TUTéoy." 



Kcet {Ayjy eir^xecva irayto^ réXoitoç ioTti Toy pinte xobç xHç 
iXkdioç ^LSaaxakovç iyv(ùx&za y fA^jc xà^ X^^P^7f^^^i 
Ttyûv abxdv avvxd^iiç àvayvdaçavxa , Tocâ^e léyeiy • otàaai 
yàp êxen/ot où Ttapà aoy^ ceXXà i:apà toû ÀpccnoTeXovç /xa- 
èoyreç , épiiriuèiàayxoi xac to oVjjULaivo/xevoy t^î Xfi|ewç • 
ixepov fiiv ovv iaxt to 4>IAHT0N^ xaî to 4>iÀHTE0N> 
6çicep xa< to BOTAHTON %ai to BOTAHTEOic (nô; 
jxey. B'. ) oTi xavxd èaxiv èmOexa * xac oe TtXer^Toe aùrây 
ey Tar^ xaXou^éyacc Sufxfûjyiacç <^i€aaf>!ve(7(Xv toT; [iolByI" 
Tiâae xai tov Xoyov^ ^e dy Tive(; TOt; ènippinp^ui xaUxx auvYi" 
pi6p.ouy • TcoXXà yip tc5v eTrtÔÉTwy ey oviexépoi^ impprf^f.a** 
TtxMç X(X/xSayETat ^ (ôç tà^ [léya xpaxin kpytitùv y 

' i6 



( «4>.) 

xai v'fov cgJC?f*^K^^^ Jf ^^P^ P^** ' x. T. ^. ^Tc' o5y 

• • ' • I * ' ^ 

'ueva; xac lîXAcoç Xâffuûtv8oç, ly' Ixa'cmQy >e|iy j:p69eçiv 
iiTTÔvberv , Koil 'zofjaizaç ariuccdcoiç «Troacûvai taF^ Tioofie- 
ffcciv î- iSlSaa'MV èxeivoi tous ftaOnriç ,.oji;TroXXà. ^vJÊj^tp- 
^yjyatwv j*6Tey>5vcxTai «tto tw iv 'rp:p>IToptx>5x2x^J^^^ i 
^Iqv rà :A7ro(7cacre«)ç y Ta Ildcpa^QXtxà^Tà; Opxov, qStu xai 
Ta ©îcjetos âito rHç iiekémç Xeyofjiey>îç ©éaewç • et ^ ot« 
Sii Tiv^UGTCUYirtv Twv EXXïjvwv TUiToypaytat ouY witjSp^fov, 

ycXav e7t« t>î xotvjî ^n^TU^ia Toiï yevou;. 

£]maT4^0fe6)( Se xàxeFvo 4é|coy^ /é>T( iroXXà fjièv tâv eiça 

Emppi'îfJtflÉTWv «Ttô Twv et û)s ea;^>3ji47tc;rat5&)pix0T.ep\)y' olov^ 

av^aixa. Sritioaiaf aag>a. aT6> TTUxvà, ^auà , 
, , : r ^' ' %-Oj •:*.,:. V ' . ••>«;< -^ '• ':•.:- i i. ' w ... n -^ 

^^^^:Xb^*T» ex TOÎi aXfSjXfJLÙÇ , iYil/LOaiùiÇ , (ù.Tt, xai 

&ç Te* * A. T. X. iroXXa ^è xocc ex x&v eiç (ù ,py\\ioh:tùy ^ âç 
Tçè ^peu«j utoya^ âvxa, (iiyw^Qi', (Jiya,^ x. t. X. 
|x. tqu «pefi», avxû, x. t. ;X. «p' ouv fmp-avx ixpw x«- 
XeFv xàrtaÔTa,?? to 7r<£^ âvtî tou ttou^ xai ite, àyrt Toy 



i»- \ 



• •»• 



-» •» % t 



j •/ 



wçTe , ovpaaTa; 

2eX. 'f*y'.- aTt^. *{', î? 84. !<>• ^' Kaveîç^e'fota dèv 

. • » ... 
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tnai'quent 
tendez 

prëpositidns^ '^ulblle significatioa leur âonhèrêz-vous . si 
ce n'est cèUe âe tetàp^ et âé ^^ùântitèj qtii ^ôjiit expri-* 
mées^ par les' mêmes adje'ctife 7 quel àVantagie résûUera-t-il 
pour les élevée y de savoir que ce sont lesf prépositions 
sous*entenaues qui marquent le temps ou la quantité 
plutôt que lés adjèctïfsV^Êt cfans quel lâbynntUe'ne se- 
!ra-ée ias lès engager que de donner aiix prépositions 

di 




que plusieurs àdvéi'iSès reçoivent les noms des figures de 




dont les élevés ^ en Grece^ s occupent avant .de com- 
itnencér lies Vrands travaux dela'rïîétorique.Xiês mameiirs 
de notre patrie, privée des avantages que là presse oJÉxe 
• aux lumières, ne permettaient pas^ il est vrai, au?: profes- 
seurs d'im!pr?mer et'âé répandre leurs manuscrit; mais 
étkit-oe "k un grec d'iu'sultër à cet état d opprçssipn ?. 

Un grand nombre des adverbes en a sont formés do- 

• . « • • « ' ' * 

TÎqttèmebl des ad ve A es en wç : bhSx^d^ (Jyjaoaea^ aàffia, 

' fite', Tfuxvi , lî'afxoi:, de feaie, elc.j II y en a éus^i q^iî dé- 

tîVent: des verbes en w : "fjûiaoLy aiayai, avTa*.ttiv^v5a, 

onyâc^ etc., de )7p£p.a)^ â^vicoi etc. oerait-ce une raison 

' ^ôtrr en faire des vetbes;^ et faudrait-il aussi que r.cc pour 

ttbïi'i (îre pour wtjxe fussent regardés cotnirie-des noms? 
, . .«rv^ I .>* l„^ô/^ *.^ 'toi- '-'Lr^i.-I" ^L''Ji::'}L 



Tige jiy'. ij* ou 84. 19. «tersonnej certes^ ne àqnle 
« même parmi ceux qui aiment la grammaire non plii- 

16* 
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(( losophique^ que (nxfnù, okiyov dans les phrases ^c-* 
« xpov detv, oliyou ieîy, ne soient des génitifs qui exi- 
(c gent une préposition. » 

Les grammairiens, que vous appelez non^philosOpbes , 
reconnaissent que /xcxpoG y ôXej^ov indiquent une préposi- 
tion qui les régît ^ tandis que les philosophes sous-enten- 
àeniSeïv, qu'ils regard entées mots comme opposés a noXXoiî 
^er, et qu'ils les analysent par iimpoC ivieia^ analyse qui 
s'applique a tous les verbes qui gouvernent le génitif. 

« Cela suiSt pour faire soupçonner que 'AXiUx^? 

, (( eyiay(oC , jcavxayov ^ iroû , etc. ; sont les génitif des 

« nominatifs : AXkay^oçy ttoç^ que Ton ne trouve uuHe 

(( part, parce que nous n'avons qu'une très-petite. partie 

« des ouvrages des anciens. >> * . 

Observez que tout ce que M. Coray a dit des préposi- 
tions^ tout ce qu'il avance ici sur les adverbes^ et topt 
ce qu'il avancera sur les conjonctions, est tiré 4e la 
grammaire latine : Sanctii Minerva, oh, pag. 485 , dans 
Tes notes, en parlant de quis et de quod^ l'auteur dit : 
.(( Eténim prius illud est ex Grsecp xh formatum, et po»- 
u terios, ex tcoç pro Tzpç-: neque obstat nobis^ qu6d 
« illud xo; ionicum^ vel cpmumne ttoç, non reperintur 
(c amplius in grseca lingua . per omnes casus : sufficit 
« enim reperiri adhuc sic quibusdam, licet sub specie 
<<. adverborum, velutiTiov, t:^, et ionice xou, x>7, nam 
' « Verilii sunt casus génitivi et datiyi. » Mais lorsque les ' 
grainmairienji grecs appellent ces mots : adî^erhes nomi' 
^jnaiix sous la> forme du datif, ou de V accusatif, com- 
meQt anraipm-ils ignoré que ce sont des génitifs ou des 
datif.? . 
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^ 'kocotfoy rpâCfjLfxaTcxJiy , Sxi xo ynxpo\j , okiyov efvat 
^ yevv'tai EXXeiTTTixic. " 

Naî, oc «^ik6(ro^ot tô5v Tpa/x/xaTixâv léyovai TOfiixpcû,. 
xai i'kiyov AXecTrTcxà; TpcOédEtùv* oc ^£ çxXoffo^ot tqu 
ie tv èXkehovxct oîSoidiv , àvT«7rapax6t/xeyov l';{0VTtf ri 
TToXXoû ^âTv^ xat ovaXuo^eva -eîç.rà pLiKpoi Ivfeia 
a y y xai TraXXou tviticn , cbç xac rdê Xomà ràv pnpdx^v 
Ta ycvixyjv airaiTovvTa , ^^ysjxoveuei toutwv, iiytp.iiiv 
iaxt TovTwv. 

.^^ Ixava; ervac taSta va |3^).Gi)a(V ecç uiro^iai/^ otc xac to 

** itxdKJSt^ yevcxai , tûv OTUotwv al ovofxaaTixaJ , AXXa;{os , 
^' Eviax^^ > ^^^ ^^'^ eupiirxovTat ttou ttote ^ ^lort «tto ta 

^vyypapLiioixa xwv itaXatcSv ^ ^év aci^erai Tuapà TroXXi 

fiixpév, rt yiipoç. '* 

IttIov Sri Ta te Tuept IIpo6£ffe&'ç , xat Ta maCôa ircpî 
EmppiQfxaTOç , xat Ta xaTWTepft) Tuept 2uv«îé«T/xov tw Kopap 
efXvriCTai ex tHç AaTtvixïîs rpaftfxaTix^S CTTtypayopicvjjç 
sanotii Minenra , xai £pa êv xâ Trepx 2i>v^£(7/xa)v ^ evOa 
ÉpfAnvevoi)y xo; AaTcvixà fxopia quîs^ xai quod * ** Ùv to 
^^ f/^év, fi9^cvy £x toû EXXyivtxoû xlç hyripLâxiaxan y to 
^* ^i ex Tov xoç àini xw «oç» oWèv ^e to' xuXuov , et 
^^ TO xôç tfùyixiv f hxo Ttoq xoivov avjj eCpyirai :?Îî^ ev 
'^ Toîs EXXy]ff i ^î oXwy tûv irtciaetav <• dfXtç yàp e/ei to ^tac 
^* Ttvwv, xairçp ev elîet EirippwfxaToç , ttov^ itï5, xat 
** luvtxô); xoîi, x^ ey yevtx^ xat ^otix^* «Xv 485." 
AXX' ?<rT&) xat ôvojxaTa TraXatà ^ Gl>y at XocTrat itxJiaefq s|é- 
XtTToy ^ irc5; ouy ovx iyiaBiaç Xéyecy ^ otc oc icaXat TÛy EX- 
}.Tnv(ùv Y)yv6ovv xà TocaÛTrf ttotc ôvopiaTa Svxa, oînep xat 
ôyo(iaTtxà.E7rcpp)7{xaTa éx^Xouy yeytxckepoy ^ xat ^otc- 
xo^av:^^ xai aixtaxixo^avri i 






( a4.6 ) 
tt « To xuAuov âxAira fxeivavt* «vai E;:t^>?{t««,j. a xts 

f IV yâp ?xei ôvojxaToç o); to i'knO è 9 '^ xat jLhv TfôXXi fxèv 
Twi/'TraXûctwy «tkoXsto oxf'jfypaii.^dcztùv ^ aXXi ro^^ jxeevptvra 
aàrap-^ri irpos'^tîaoxaX/av p;, yuaews; twv -Çif eppig^ 
xaî liikidTa, ià twv ATTtxûûV ^ oTç; t«. -riç, JT^afx^att^ig^ 
izcLinù^iù^ i(fàpii6^izai • £aT6) ^è xac ov^jxaTa x^ixo:^ ti 
ouv errrep acac ÉTuppyijxaTtxws Xa^&cvrrcçt ^ xi S -re j> ro- 
te , ^-TTou ; Ka/ Tot oi /*ovov gv t>5 EXXyîViJç^ , oXXdcxflù 
£V Taîç ^XXaiç Twv yAwaawv eupTitai ovrffxfta . Ë7r(ppy]{x.a* 
Tcxû; XafjL&avo/xévà ' piaXterra ^ ev ip FaXXtx^ xi TiketàzoL 
TÛv E7ripp*/]jxaT&)V ovofiaxâ eiaiV tout an plus^ point da 
tout, partout^ toujours y tout-à<*faity ev^ t(j),TeXeuTa(cd ^è 
xai pruLOL to faire ivopdxai ' î? Tt' f^àXXov ci)g)6Xyit;at 5 /xa- 
SjfjTeOwV , jxaSàv rauT* ovoiiaza eîvoLi Trpoôéafiwv êiXecTTTtxçt 

^Y]XoUT&)V XpOVOV ^ TOTTOV ^ TTOŒOV ^ ^^f^V^ ^ OVOfXaTtxà^TTtp-' 

piofiaxoc èiKfalvQina, ainà TocHza ^ 8t:w/$ ^xi xvpio^ç sXXecr 
Ttrixà itctpé'kiûe xiç irpoSsaetc diÀxo /xyi^èv' irXéov. râv ôyo-> 
pLOTcqv ^yiX.ovv,, Xéyw ta, XP^'^®^ tcoXiv, rpoTTov 
TevfiB, Yjfuipaç. itai vuxttfç; r? ti' TCpoç S'coû fxô^Xov 
êa^^iVEV 37 np^Oe^ii evvooufxévyi.; prfitwi ^ ^ tovto xot 
irepî tâv ifJSXOX^fXpovi%(ÂVy€iii}^(ùv,xpoT:o'koyiY.iîiùv, 
xac Tâv^d^XXo» • oûJcv.yctp TtXéov cnijuiayoûaiv ac TrpoSeaetç ^ 
77 aixài m iLsxo^àL -y 



Supposons que tous les adverbes 8oient^es^,noms 
tnaîhtebantîousîtés; quelle inconvenance y aurait-il à en 
faire des adverbes, ces noms étant indéclinables? Quel au- 
teur a dît : noLpaj^pi^pAkoq , TijvixaiÎToi, Ty)Vi)cautov , to x9fiÇ> 
Tou x^^^^y ^^ cependant ce dernier mot a la même dési- 
nence que Tadjectif àlriOlç} La plupart des ouvrages, «il 
^st vrai^ sont perdus pour nous; mais ceux qui restent 
et surtout les écrivains attiques ^ qui offrent le type des 
principes de la graiumaire , soiit des guides suffisans 
pour remploi des adverbes. Quand on admettrait même 
que tes noms sont déclinables à tous les cas ^-tCj To-te^ 
«^TTÔû, etc.^ il n\ aurait aucun inconvénient à les pren- 
dr'e' adverbialement; n'en fait- on pas autant dans les au-^ 
très langues? En français, Tes adverbes : tout au plus, 
poTrit du tout, partout, toujours, tout'à-faitj ne sont 
que des nonïs composés; dans tout-à'^fait, on voit même 
le verbe faire» Pour n^oi, je concevrais difficilement 
quel avantage aurait Tétudiant a apprendre que ce sont, 
des génitifs, qui exigent une préposition expressive du 
temps, du lieu j^ delà quantité', delà ma/zïér^^ plutôt qu'à 
savoir que ce sont des adverbes qui expriment les mê-* 
mes idées. En grec, un grand nombre de noms qui sont 
à la vérité elliptiques, rejettent les prépositions, parce 
qu^elles expriment la même chose que les noms : ttoXuv . 
Xpovov^ rpoTToy teva, lifxépa^' icar vuxtoç. On en dirait au- 
tant aes participes qui expriment la cause, le temps, la, 
manière, etc., où les prépositions sont tout-à-fait inu- 
tiles. 
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<::hapitre viii. 



DM COVIOVCTIOirs. 



Page v/. r/^ ou 90. 37. (c La conjonction n^est pas non 
(c ' pins exempte â*anomaIies ; quiconque ignore que ot( 
a et ^10 sont composés de deux parties du discours , et 
« que dtoxi l*est dé trois , doit lire ce qu*en dit Apollo-o 
« nius : Sxijà la rigueur, nest pas une conjonction, 
« mais un mot déclinable à V accusatif. » 

Dans les écoles de la Grèce ^ l'on écrit souvent âlo^xi, 
par conséquent on en connaît la composition; mais cela 
n'empêche pasles Grecs d'y voir une conjonction^ en con- 
sidérant ce mot comme indéclinable; car 9i6rci xtvoîlfuei, 
et 9i ouTivo^ xivovyLM n'expriment pas la même chose. 
Si l'on nous objectait que ^loïc est un mot causatif^ 
parce qu'il se compose de oii, et que otc seul ne peut 
l'être I nous rappellerions qu'exprimer la cause est le 
propre des conjonctions; car quel autre lien peut exister 
entre l'effet ei lé principe des actions^ si ce n'est la cause ; 
et ^Tt étant une particule qui joint la cause à l'eiTeti à 
quoi bon sous-entendre 9til La phrase : cb^eXûTo yévoç, 
oti àva<jytevdi^(ù xi 2;^é^(a est identique à àfekdù avxo, 
âioxt avaa^evàiÇcù xolxJxoc ' en outre , on dans le sens aflSr- 
matif n'a point du tout besoin de 9iiy comme : Xéyca', 
Sxi :?X6£V ^aaiXévç. Certes, 6t( n'est point ici un pro- 
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2«).. vy. ri y h 90. 87. ^^ M>3Te 2vv^eff/xo€ €?vai 

^' fti âiro Jî5o fLépyj Xoyou ( , n , xat ^c , ) 37 XP'^'^^^ 

*^ iTrioffç Toùç 2yv^ç(7fxous,5'çi.x«J. Aïo , xa* «iro rpea ( Aï 

'^ , Tt ) TGV AioTi y âç àxoiaîi ti' ^eysi Tiepî toiItou 6 

'* AttoX'Xûûvios • ^* oiJè to fte tw ?VTe Hv^eafioç corev , 

ypdfovaiv ,. ^ xae J^Xov ^ 2tc or^aacv aûroy ex rpcûàv yLep(àv 
Tod Xoybv avyxst'fAevov * ov^cv jxsvTOi to xcaXvov xoec auv- 
ietriiov avTQV erya< ^<âr t^ jcxXitcv //éjiAèyyixlvae • to yàp 
9i6ti xivovjULd(i> xpeî ^e outcvoç xivoûpae^ ov 

ravTov ^>)Xor* oOt« xat to ôxt ypdftù xocvxx, iiev)ivo)(e 
XQv f ouTcvoç ypdiftù rauTâ! • xaè pi:^v êxin/o ^ av rtç 
àintiTtoi, eî TO Jioti «iTtcûAQ uvi Xo'yov ^Jor tfti t^îv 
Sii j vtùç TO dTt xa9' éauTo aht(â9eç ; ctp' ovv aklorpioc 
avvSéçfJiOV rj aixia. } xacroi ovfiv êcXXo akiaç fAaXXov tv^ 
voiwv (juv^eTtxdv • et^è (fcciriiiev èXkeiiieiv rriv Sià mw ît c, 
Tt âv ^XXo ai3T>i SrîKéatitv , %to flcfctov , OTrep xat to 6iTe 
pLovov ; ev Taw yip xcfSéjTvjxe to (J>p.çXjû to yiv'o^ , OTI 
àvacTxevaÇû) Ta Jx^^'^j "^^ wçeXw to y évoÇji 
AIOTI avacyxeuaÇw TaÛTa» AXXà |/yîv jSfiSaiWTtxSy , 
n 'îyïXwTtxov ov TO oTt xat àTuapaJexTo'v 6(JTt Trpoôéaswç* 
oTov, TO Xsyû), OTI >?X5ev oPaortXev^t xiç yàp '^m 



TipoBéaiùV eX>ec7r€K èvraSOa ; outc yip xpoirov^ oiJt' arreixv 

Hitv 6 |3a(7(Xeuç» iopKTxatvsi yap xo o ^ti tiv êîcé- 

Xevorcv toû t è ^ xoi Sliâ: fo '^<M9Aoià 8l\)À SXoyoç eîç âjxf t- 

Sokietv TcepifcTOLTeu • àXki yàp xai oc to ^î B^xi ypdfovzeç 

dcoTi , d>; «icXoilv avvStdpLbv y ovk- ajiovêrot; exovTac Xôyov • 

oû^éTTore yàp i^. Sià èv avvOéaet to arttov (ntiiucivei ' ttûç 

ovv €V fAovcd TW JioTi } 5x1 de xflfi h îoutoes %« eir T^ç-rpcçf- 

]iaxtxiz toû 2auxttou IfAirexpcicroéTét o KopAYV^y^igXô» «'^fê- " 

axvf«{eTai yip 6 ta èv tautj <nQ|i6lcijiAtflé^èi;WeV'o'ff^. Soi 

T0î^Ti"i).'^eiitti3éw efvai Tiîç^^iflf*- *^ iro^Xâtîtiç yap'çyîdîv 

«VTi Tov OTi eupy)tai kûc ot e , xai aioti Ta pteVToe -avoa- 

Te^GJ ipXv vpoïMxeikeyiuvaf ockiq TzoLpitjvtifîno ftàpiov Sxi xoli 

Aftu T^c 9ii , ovSiv TrtTov «ÎTiô^eg ^Ivotu ' 
» 

AXXà xaî ; TO ' u V ê X « y %cù «^ o u v «ôe à -oui/Jecypor* av* * 
prfià&t 8 V cuvfiéÔYC * ^i^Xcnf Tap , '*« llrt tô^ lo^vOftB!^ tfcc irlXyj 
CTuntpaTcT- * pUpta yàp xi hcva"5aet'y6i>,^xa?'15vo(xàTÔ'^à/îP''- 
&0t<rtç9 T^5 âva a'jvt^ftayofJtlvyjç'Toîç TéXécftv * erîrcp ouv" 
TO fyexflt auvîeujxôç ^ iipoSiikov oti xai TooOVexa xac 
TOtîvexa- oi;^ fcov ^è aayèç , oti. *to,ou evsxa èze- 
poUv Ti iv T:apa9éaei Sr{koî xoij avvQérov ouvexa, OTrep 
stt' aatov âXXo avaf épsTai ^ jfTOi Trpoaxec/xcyov ev t^ Xo^cd^ 
% èyyoovfxcyov-' «cov^ . ' . 

To'di yoe\»v xaxjjv upae 3'Ufxoi»&£cç , ouvexâ tèv 
Xpi>ay}v vxipLYiat , tîîv «iVav ev tû dufjL(*)6e)Ec eyvoo;/- 

UÉVYIV Uf )7/£rTaC , où /X6VT01 TO Ou'^VEXa TaUTÀ XI^GJ., 

yydcïiy aTtaixoHv xiv ^ta tow exeîvo ^eîçiv • to yip Tï).«p£ç 
]?v , yvodon èxervc, ou evexa TaÛTa Xéyca» A).// 
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nom relatif a touto soys-entendu^ parce que la pl)jr«ifi ea^:, 
détachée y clique te indéfini joint.k 5, rçnd le sens aqs$i, 
indéfini; otin*exprime paspon plus la. cause , parc.e (j}Xf^,. 
oie )7^dev ^oLfjîkshç n^ marqqe pas la c^usa .de Xéj^ca... 
On a quelque raison de regarder Siori comqicuQei.. 
conjonction simple; car.^co; ne .signifie jamais la caqae 
dans les mots composés; pourquoi donc lui donner ceUe 
signification dans le seul ^iotx? Dans les notes de.la^rpmn 
maire Sanctii Minçr^^a^ on trouve les niâmes idées que 
M. Coray avance sur les conjonctions. On lit, pag.* Soi:; 
« in ipso Sri subaudiendam esse praepositionem vel liaxi 
« vel 9ii manifestum ex eo^ quôd ssepè pro solo Su le-. 
« ga^ur xaSore, 8i6xt. » Cependant ce que nous yenons 
de dire prouve, jusqu'à l'évidence que ot{ seul est con« , 
jonction causale^ on affirma^ve. 

Les particules ouvexa^ zovvexa sont aussi des conjonc-.. 
lions composées; car, selon la règle: ce sont. Us niQtsJL'.. 

r 

nauxijui prédominent dans leur composition^àyaSMVCAJdsl-.., 
un verbe, et^vo^a^içun nom, où àvi est subordpnoéà. . 
^aiy<ù et à |3a<7eç; si donc, lue^ta, est une conjonction^ ?u- 
vexa et rovvexa 'le seront aussi. Il est .en outre certaiu . 
que ou Ivexa qon-çom posé, n'exprime pas la même idée 
que oSvexa composé^ qui doit se rapporter à une autre 
particule causale^ sous-entendue ou exprimée : 

Dans voaov xaxvjv tùpae BviionOeiçy ouvexa tov xp^^^^ miiirae, 
La cause est sousrentendue. dans d'UfACodécg ; mais dans 
<y\) evjsxa ToijTa Xeyw , yvéoY} ^ ou demande le pronom 
ixelvo y la phrase complète étant : yvdari ixen/o y ou Iviml 
Taûrot léytà. C'est donc a tort qu'on veut, à cause du gé- 
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nidf qui accompagne ivex,a^ ne pas le regarder comme 
une conjonction. Pai déjà dit qu*il y a des adverbes en 
grec qui régissent le génitif. Évexa exprimant toujours 
une cause efficiente ow finale est plutôt une conjonctioq 
qu'une préposition. 

Je suppose enfin que les particules 6x1^ Siozi^ etc., 
soient des cas déclinables, quel inconvénient y aurait -il 
a les nommer conjonctions | lorsque nous donnons ce 
nom II iari qupnd il joint \e sujet à Tattribut dan$^ les prQr 
positions ^ o iMmpàcxYii cote ao<f6ç î 

Je n'ai pas cru nécessaire d'étendre mes observations suf 
les improvisations de M. Coray j, parce que tout ce qu'il 
avance sur la syntaxe^ et sur d^autres quesUons gram- 
maticales^ offrant des sopbismes moins habilement tissus^^ 
rend plus fiicile la tâcbe de la réfutation^ e( ce serait 
perdre son temps que de s*en occuper. Le but des ré- 
flexions que je livre au public ^ est l'avantage de la 
nation et de la jeunesse grecque. Qu'il ihe soit permis de 
répéter encore une fois, a cette jeunesse , l'espoir de Ut 
Grèce, qu'elle doit s'occuper avec ardeur de la grara«* 
maire de ses ancêtres, acquérir les connaissances qui 
en' dépendent, et mériter le litre d'héritière de leur 
gloire; mais si par malheur elle en néglige. Tétude dans 
cet âge oùFfesprit est encore facile k diriger ; si elle croit 
qu'on peut devenir orateur et philosophe sans efforts, il 
arrivera qn temps, ou elle sentira le besoin de l'instruc-r 
tion, sans pouvoir ressaisir tout ce qu'elle aura laissé 
échapper, , 

FIN, 
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OU ^ Sri ycvixjî ouvT^aactai.To fxopioy , Ai toît^ ou Juv- 
^^effjioç • xcct' aïxiov yàp reXtxov , J} Trocyitcxov , &i:ep ï8ut 
eïpTixai 2uvJ£(T(xou , t« t>5ç auvTcc|eû><; ^ >ÎTtç xa/ ttcji tûy 
* i?reppy}fxaTa)v Tzapehizo y iaç êv toF^ irept tovtpv er^yrrac. 

Ae^oordo) fxévToi ice Totale ràv pLoplonv TntMyziyÀ .ehcu , ta: 
oTCy xaè it6xtf xTc* to x6)Xuoy xat avviéaftov^ dvai ^ 
oTTou ye xa( piniiâLu tû itftt tcGto itapawifiSiSï^ti/ iv xaîç 
TiMxdiaeaiy f i létaxpdxm i^xi aoooç, avvSéo}nix(â xa- 
xriyopovaévta to iiroxétjfxevov j 

AXki xauxa yiv xai itspl wv 2uy Jior/xuv éxâévc^. Trpoa- 
ysiy $i .TW ewfataffiy eici ti XocTri rwv 2xe^ewv , Treptrroy 
rjyLo\if/.ai • aroTrciit^pâ )^ijp Xâ(t fiâfklov x(âv ociîfiïLZM9,ap,év(ùv 

^àv>f(7£Taiy FiTO) |3ouXo|xéya> tt^siy Trepi auTÛy^^ov f et j'ai 
Xpovpv * eyo) ^è (i^eTà ttappr^ia^ è^sXéyiai rè^ ayjiàdiiovxoty 
T>3$ xe ^o^yis Toy EXXïjuixoiÀ.yfyoyç éfil/xeyoç ^ xai'r^c To5y 
yéftxy ÉXXnyoM/ .à^cXeiic^ > JîouXotf»}y ^^ ^ izdckiv a . cor^ 
TittpcuMétMtfM fticpc^ Tf/; tây Tpoy6\f(ùv. rjpixâv TpapLp.axix.^ç 
ivxéx^aOaiy eiizep éOekovci xaè xHq èxeiv(av 96^yiç ivxi^ 
TtoietoBai, }ud Qfdç avxoùç xi fiiytam (S>f eX^«t * el'ik 
y êv veoxnxi xatpov l)(ovxe^ xoij it9a)(Q7ivat xà koû^iy «fi**- 
Xiodouqiv y oioiitvoi ytvéaÔai xac pi7Topsç^ xaè fiXoVofoc 
ovToaxeÀ'caç'xat ém<rt>7{Aoyeç ,^9Tac xacpo;^ oie orepou- 
/xlyoc^ TÛy .ô^^afiây ri9; ao^ta; ffyyeidsjacy autorç^ ovx èXnc^ 
âyaX)9t{/e96at ^ ây ou ^éoyio); i9fi^sX>)(7ay« 

y 

TlEAOS, 



( a56 ■) 



u\. 


2Wx. 


OVTC TOW 


«yayy«i9£ 


1»*g. 


ligB. 


•u liea d» 


■ • 


31 

aa 


4 

7 




âiroo'Tpc 
ÉXX4. 


3; 


ai 


^nairrob 


(Nxocfrrà 


38 


ao 


EXXn 


EXXv 


55 


24 


Xi'uv 


>CÛi»V 


69 


6 


t\u 


ÉUo 


73 


aa 


1^C« OTi 


Iffôc, oxt 


78 t 


a3 


Svvreé 


Suvra 


94 


ra 


Evvoca y 


Evvoea 


95. 


14 


Evvocâ 


Evvocflé 


io5 


14 


;^iQ79ac 


;Q9)i9€fli& 


106 


i5 


i^ftaré 


iilisxi 


109 • 


9 






laS 


'4 / 


A/)9/9oeç 


A/dOuv ' 


ia6 


16 




fiOVOV 


t3o 


6 


^ETa6sÉ3lee 


ftcra^aXXffc 


ï33 


II 


2u{v 


2vCv 


140 


I 


%«î^ 


S a. Signif. 


t4a 


3 


VTap 


vnoLp 




9 


^(^7^ 


è^iiX 




^4 


T« • 


^^ 


i46 


ao 


Troyrr 


navra 


t58 


19 


tffvâck 


tivac 


160. . 


5 


•^Aft» ypâ^stv 1 


5cXtt ypâ^cev , 




la 


7f»â^fiv", 


7paf tiv , 




'4 


ypa^ttv y 


ypéftty , 


16a 


ao 


ifùv; 


V*, 


169 


18 


rî ^c; 


ti M; 


i8a 


i3 


<^r. 


^i, 


'94 


tS 


n'<r«'; 


rt ^ac ; 


aoa 


4 


TOCO OV 


rocovrov 


ao5 


29 


fr/9o&aXst y 


IrpoSakji 1 


aai 


10 


yaft» 


^ge/icv 


aaa 


'? . 


TtXïiy^aé. 


«r>]Q|i$at 


aa6 


i4el i5 


7rftpa-lta|)aX«t 


icapaka 


a33 


t4 


iraffivv 


iraacv 


a34 


7 


92^C 


♦aywç ^' 




a4 


CCTfOV 


tl^ov 


aS^ 


16 


«/909xc£f£irov 


tr/909xe£^svM 




aa 


ouov-Jlr. 


dcxa-^ff 



? 






I 




i ■* ry 



^ 



âSSmMd 




